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Front populaire et soutien critique 
/ëet article est extrait d'un article 

parU d~s Workers Vanguard no. 17 (mars 
1973).J 

••. Toute l'histoire du Léninisme comme 
du Trotskysme constitue une lutte acharné 
contre le front populaire. Quelle autre 
signification peut-on trouver dans ~a lutte 
résolue de Lénine contre les Mencheviks qui 
soutenaient le gouvernement provisoire bour­
geois en 1917? Ou de la lutte de Trotsky 
contre le parti Farmer-Labor aux Etats-Unis 
et contre le Kuomintang en Chine? Les ca­
dres Trotskystes des années 30 furent trem-

,pés et endurcis dans la lutte contre les 
fronts populaires. français et espagnols. 
Et pourtant, besoin en est de constater (a­
vec regret) qu'aucune des trois organisa­
tions importantes qui se réclament du Trpt­
skysme en Frànce aujourd'hui ne fait appel 
à' une opposition sans ambiguïté a. l'Union 
de la Gauche, le nouveau front populaire. 

La Ligue Communiste pabliste, section 
française du Secrétariat UIP.fié, a peut-ê­
tre la position la plus conséquente -- c-a.­
d. la plus conséquelDll1ent opportuniste •••• 

L'argument (de la L. C.) que les radicaux 
de gauche ne représentent plus la bourgeoi­
sie de la même façon que l'ont fait les Ra­
dicaùxde Daladier en 1936 est vrai emp~r1-
quement, mais n' a rien a. voir avec la ques­
tion. Depuis quand le caractère de classe 
d'une organisation pOlitique se détermine­
t-il par l'importance électorale de. celle­
·ci? L'inclusion des radicaux n'est que la' 
suite logique du Programme COlllJllml., une deu­
xième main gantée tendue a. la bourgeoisie,· 
une caution des intentions du PC, le sceau 
sur la stragégie globale de collaboration 
de cl~s e. S'il est vrai que l'inclusion 
des radicaux ne changeait pas du tout le 
programme du bloc PC-PS , c'est que l' a.lli-' 
ance fut un front populaire par son inten­
tion dès le début. Si .. les masses ,par leur 
lutte, réussissaient à rejeter les radicaux 
du bloc de la gauche, le programme du front 
populaire ne pourrait guère rester tel qu'­
il est. 

liticiens bourgeois du meilleur crû, ou des 
banquiers tel Jean Filippi se trouvent a. la 
tête de chaque manifestation de l'Union Po­
pulaire. Non, ils ne représentent pas les 
secteurs décisifs de la bourgeoisie. En Es­
pagne, pendant .la RépUblique, la bourgeoi.­
sie était massivement du côté de Franco. 
Tout ce que Staline et les dirigeants réfor­
mistes socialistes et anarchistes pouvaient 
trouver comme participation bourgeoise di­
recte 'dans leurs gouvernements était deux 
avocats :louches; . Azaila et Companys. Et 
pourtant Trotsky parla d'un f'ront populaire 
avec "l'ombre de la bourgeoisie." Ils ti­
raient leur importance non pas de leur in­
fluence populaire (inexistante), mais plu­
tôt du fait qu'ils représentaient le prin­
cipe de l'étape "démocratique" de la révo­
lution. Les Fabre, Faure, Filippi et cie. 
en France aujourd'hui representent cette 
même ombre. Appeller a. un vote pour l'Uni­
on de la Gauche (soit au deuxième tour, 
soit au premier), c'est trahir la classe ... 
ouvr~ere •..• 

/Dans une analyse des élections, Lutte 
Ouvrière conclut en disantff . -

"Daris i' esprit de beaucoup de travail­
leurs il n'y a pas de différence entre 
voter pour le candidat du P.S. ou du P. 
C.F., considéré comme le candidat des 
travailleurs, ou pour le candidat de l'­
Union de la Gauche, qui se trouve être 
le même. Mais c'est justement cette di­
fférence que les révolutionnaires doi~ 
vent par leur tactique au second tour, 
s'appliquer à démontrer, quelles qti' en 
soit les difficultés." . 

-Lutte de Classe/~ 
Struggle, février 1973 

Ce ne sont pas uniquement les travailleurs 
arriéres qui ne reussissent.pas a. voir cet~ 
te "différence," c~arades de LO. La dif­
férence n'existe pas. D' habi tude, les par­
tis ouvriers réformistes, tels le Parti So­
cialiste et le Parti Communiste, ont un 
double caractère. D'une part ils fonêtion­
nent en tant que représentants politiques 
de la classe ouvrière; d'autre part ils re-

.L'importance de ces politiciens bour- présentent les intérêts politiques de la 
geois, de cette canaille dans "l'Union de bourgeoisie. Ce double caractère est ét~ 
la Gauche" c'est de marquer une borne au de- tement lié a. la nature de leur direction, 
la. de laquelle le nouveau gouvernement ne 1 qui se base sur une couche petite-bourgeoi­
peut ap'er sous la pression des masses sans se de bureaucrates ouvriers, les "lieute­
OCéasionner une crise gouvermnentale fonda- nants ouvriers de la classe capitaliste". 
mentale, une scission. Voilà.- pourquoi des Cependant, quand le PC ou lePS entre dans 
Robert Fabre, ou des Maurice Faure, de pol~ un bloc électoral avec une section de la 
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bourgeoisie, cette double nature est suppri- ou l'organisation .ouvrière de son choix; 
mée formellement et en pratique, parce qu'a- ,le PC ou le PS"! ••• 
lors les partis réformistes font campagne 
et donnent leur parole de règner sur une 
plateforme commune dans le cadre et les li­
mites purement capitalistes établis par . 
leurs alliés explicitement bourgeois-libé­
raux. Dans cette situation, aucune fonde­
ment n'existe pour la tactique léniniste de 
soutien critique aux partis staliniens et 
sociaux-démocrates. Ce qu'il faut surtout 
mettre en avant, c'est la revendication que 
les partis réformistes rampent le bloc avec 
les partis bourgeois -- cammecondition au 
soutien des ouvriers conscients. Ce n'est 
qu'à partir de ce moment que l'on peut expo­
ser devant la classe ouvrière l~ contradic­
tion entre les principes ouvriers/sociali­
stes/comnnmistes dont se réclament les ré­
formistes et la pratique réelle de ceux-ci. . 
Ce qui fait la différence, c'est précisement 
ie fait qu'un vote pour le PC dans cet élec­
tion ne peut que signifier un vote pour le 
front populaire. AUJOURD'HUI EN FRANCE, 
TOUT BULLETIN DE VOTE ACCORDf AU PC EST UN 
VOTE POUR· LA BOURGEOISIE! 

L 'OC 1 

L'Organisation Communiste InternationaJ..i­
ste (pour la reconstruction de la Ive Inter­
nationale) appel elle aussi à l'opposition 
au Progrwmne commun et à l'Union de la Gau­
che. L'OCI constate avec justesse que le 
bloc PC-PS-Radicaux est un front populaire. 
Comme le dit l'OCI: 

"La IVe Internationale s'est constituée 
dans le combat et ena;yant comme centre 
à·son combat l'unité et'l'indépendance 
de classe du prOlétariat contre les 
'Fronts Populaires,' les 'Unions de la 
Gauche', et autres combinaisons qui su­
bordonnent le prolétariàt à la bourgeoi-
sie. " 

- Programme d'action de la 
classe ouvrière, p.-r. 

Dans une p61émique contre la Ligue Communi-
ste, l 'OCI écrit: . 

"Si l'Union de la gauche c'est la tra­
hison du type Front populaire, .le devoir 
des révolutionnaires prOlétariens est de 
d~noncer aux masses le danger de leurs 
illusions. Non de se soumettre à 
celles-ci ••• 

"n y a inccmpatibilité 'entre le ral­
liement à l'union de la gauche et l'ap­
.partenance à la IVe Internationale." 

- Informations Ouvrières, 
10-17 janvier 1973. 

Pourtant, là où elle ne présente pas de can­
didat, l'OCI appel à un "vote pour le parti 
2 

Les implications adaptionnistes de la 
position de l'OCI sont rendues explicites 
dans un projet de résolution soumis aux 
délégués aux assises nationales· pour le 
front unique ouvrier: 

"Pour imposer le gouvernement ouvrier 
qui donnerait satisfaction abx aspirati­
ons et aux revendications, il suffit que 
les organisations s'unissent, qu'elles 
appellent au combat contre les gouverne­
ments du capital, pour un gouvernement 
du PS et du PCF sans ministres représen­
tants du capital. Cela est possible 
tout de suite sur le terrain direct de 
la lutte de classe. "(nous soulignons) 

Informations Ouvrières, 
6-13 décembre 1972. 

Ainsi le PC et le PS se transforment mira­
culeusement en partis révolutionnaires qui 
"donnseraient satisfaction" a.ux revendica­
tions s'ils pouvaient seulement chasser 
les radicaux de gauche! ••• 

On peut répondre, ccmme le font la Le, 
Lü et .l'OCI, qu'il est nécessaire de parta­
ger les expérience de la classe ouvrière. 
Bien sûr, nous devons chercher à montrer 
EN PRATIQUE que la politique réformiste de 
collaboration de classe signifie la défaite 
de la classe ouvrière. Mais l' avant~garde 
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Les élections législatives: 

Sursis pour le gaullisme 
jCet article est traduit de Workers Van­
~ no. 18, avril 1973. Il repose sur l'a­
nalyse contenu dans Workers Vanguard no. l'T 
(mars 1973) dont des extraits sont traduits 
ci-dessusJ 

Les résultats des élections législatives 
constituent une victoire relative pour la 
majorité gaulliste. La nette majorité à 
l'Assemblée permet à Pompidou de règner 
sans être contraint de pratiquer "l'ouver­
ture, " . pas même un bloc avec les modérés 
bourgeois des partis prétendus "Centre" ou 
"Réformateur. " La responsabilité princi­
pale de ce renforcement passager d'un régi-

. me bonapartiste pourrissant en est aux par­
tis réformistes; le P.C. et le P.S., les 
composants principaux du front populaire, 
l'Union de la Gauche (V.! Workers Vanguard, 
no. 17, mars 1973). 

L'unité du P.C. et du P.S. pour la pre­
mière fois depuis les années 40 augmentait 
la "crédibilité" d'un gouvernement de gau­
che, ce qui provoquait une vague d'enthusi­
asme initiale pour l'Union de la Gauche. 
Bien des ouvriers français croyaient que 
pour la première fois depuis des décennies 
il 'existait la véritable possibilité de 
"leur propre" gouvernement. Il n' en était 
rien. 

di · t" . t s" et Bien silr, les rJ,gen s commun~s e 
"socialistes" étaient plus qu'impatients de 
tripoter le gateau ministériel, mais en mê­
me temps ils se sont donnés de la peine 
P9ur ne pas effr~er la bourgeoisie Pa:: 1: 
spectre (qui hante l'Europe ••• ) du soc~alJ,­
sme lequel restait tapi dans le coin. On 

, . "t ..... donnait les cautions qu' il falla~t: e OI.U-
fer: les grèves lutte de classe;. remettre" 
les manifestations de masses; parole donnee 
de respecter la constitution de "l'état 
fort," la ve République, et le Programme 
Commun du Gouvernement qui appelle à un ca­
pitalisme "réfonné" et, qui limite les ex­
propriations (avec compensation) aux ban­
ques domestiqu;S--;t à une vingtaine (!) de 
trusts. Dans les bons vieux temps du front 
populaire façon 1936, on prétendait a~ 
moins détruire le pouvoir des ~ famalles! 

Cette politique de collaboration de clas­
se conséquente était scellée par l'alliance 
avec les "Radicaux de gauche" bourgeois. 
L'Union de la Gauche devenait ainsi un front 
populaire classique: c-à-d une alliance. des 
partis ouvriers avec des représentants de la 

clasSe capitaliste (la partie "progressiste, 
démocratique, anti-fasciste, pacifiqul!" des 
exploiteurs, bien entendu). 

Ce front populaire et la campagne élec­
torale placide menée par la "gauche" résulta 
dans l'apathie de la classe ouvrière et dans 
un tournant de la part de .la petite-bour­
geoisie à la direction plus acharnée des 
forces "de la loi et de l'ordre." 

Pompidou a manoeuvré en connaissance de 
cause, avec des promesses électorales déma­
gogiques, dont quelques unes assez pro~es 
du Programme Commun et une campagne antl.­
communiste dure. Dans un discours pronOncé 
la veille du deuxième tour, l'ancien diri­
geant de la Banque Rothschild répétait la 
thèse gaulliste: "Le chvix est simple •••• 
Ici, le cammunismemarxiste et les alliés 

" 't 1 t" qu'il s'est assures; la, ous es au res 
(Le Monde, 11-12 mars 1973). ~ succès de 
l'UDR se basait aussi sur le découpage des 
circonscriptions: par le Pas.sé il a fallu 
plus de 4 foix plus de voix pour élire un 
député communiste que pour élir un gaullis­
te. 

"La IVe Internationale jouit dès main­
tenant de la haine méritée des stalini­
ens, des sociaux-démocrates, des libé,­
raux bourgeois et des fascistes. Elle 
n'a ni ne peut avoir place dans aueun 
des Fronts populaires. Elle s'oppose 
irréductiblement à tous les groupements 
politiques liés à la bourgeoisie. Sa 
tâche c'est de renverser la domination , . . 
du capital. Son but, c'est le SOCl.all.-
sme. Sa méthode, c'est la révolution 
prOlétarienne ••• 
"L'accusation capitale que la IVe In­

ternationale lance contre les organisa­
tions traditionnelles du prolétariat, 
c'est qu'elles ne veulent pas se separer 
du demi~cadavre politique de la bourgeoi­
sie. Dans ces conditions; 1& revendica­
tion adressée systémati.quement à la vi­
eille direction: "Rampez avec la bour­
geoisie, prenez le pouvoir!", est un in­
strument extrênem.ent important pour .de­
voiler le caractère traftre des partis 
et organisations de la Ile et de la Ille 
Internationales, ainsi que· de l'Interna­
tionale d'Amsterdam. 

"Le mot d'ordre de 'gouvernement ouvrier 
et p~san' est employé par nous unique­
ment dans le sens qu'il avait en 1917 
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dans la bouche des bolcheviks, c-à-d com­
me un mot d'ordre anti-bourgeois et anti­
capitaliste •.• " 

- Léon Trotsky, "L'Agoni e 
du capitalisme et les tâ­
ches de la IVe Internati­
onale." 

Les marxistes de tous temps ont été con­
séquents en appelant à l'indépendance poli­
tique de la classe ouvrière de la bourgeoi­
sie. Aujourd'hui en France, ce principe si­
gni~ie que la tâche la plus pressante des 
révolutionnaires prOlétaires, c'est la lut­
te acharnée contre le ~ront populaire. Ce 
~ut dans cette lutte que les cadres trotsky­
stes des années 30 ~ent trempés et endur­
cis: et elle doit @tre engagée de nouveau 
aujourd 'hui. 

Mais cette lutte ne peut pas s'engager 
en dehors du mouvement de masse, que contrô­
lent les directions ré~ormistes du P.C. et 
du P.S. Le mot d'ordre d'un gouVernement 
des seuls partis ouvriers, sans ministre 
capi talist.e, base sur un programme révolu­
tionnaire est donc une arme essentielle 
pour ~airerompre les travailleurs avec ces 
dirigeants tra.!tres. Mais s'il nous ~aut 
concentrer notre action sur les travail­
leurs communistes ou socialistes, nous ne 
pouvons pas appeler au vote pour ces partis 
car dans CES élections, chaque voix P.C. ou 
P.S. étai~e voix pour le ~ront populaire, 
c-à-d pour maintenir le capitalisme! 

Parmi les organisations qui se reclament 
du Trotskysme en France, l'-OCr et LO me­
naient une campagne contre le vote pour l' U­
nion de la Gauche et contre les radicaux de 
gauche en particulier. Cependant, les deux 
groupes préconisaient en même temps le vote 
pour le P.C. ou le P.S., ce qui, en derni­
.ère analyse, revient à soutenir le fiont po­
pulaire. Cette mollesse dans la politique 
électorale de Lü et de l'OCr ~~aiblit le 
contenu essentiel du Trotskyisme. Mais la 
position de la Ligue Communiste, section 
française du Secrétariat Uni~ie revisionni­
ste, est une autre a~~aire. Dans une rup­
ture ouverte avec le Trotskysme, .la Ligue 
soutenait l'Union de la Gauche, tout en ni­
ant qu'elle fût un ~ront populaire. Dépas­
sant l'adaption traditionnelle des pablis­
tes aux divers groupes pet-its-bourgeois e­
voluant vers la gauche, pour capituler di­
rectement à la bourgeoisie, le soutien de 
la Ligue pour l'Union de la Gauche repré­
sente une "transcroissance" importante 
vers le re~Qj:'lIlisme. 

Les résultats électoraux 

Au premier tour du 4 mars, le score com­
biné de l'Union de la Gauche était de Il,3 
4 

millions de voix, soit 46% des su~~rages. 
Si c'était plus de 10% de voix de plus que 
les dernières élections (1968), c'etait 
plus ou moins le m@me score qu'en 1967. La 
coalition gaulliste n'a reçu que 8,4 milli­
ons, soit 34 % au premi er tour. Au deuxi ème 
tour cependant, la majorité gaulliste par­
venait à mobiliser la masse de la petite­
bourgeoisie derrière son étandard pour par­
tager les voix à égalité, ce qui leur per­
mettait de gagner une majorité signi~icati­
ve des sièges à l'Assemblée (256 sièges 
contre 181 pour le bloc de la gauche). Au 
sein de l'Union de la Gauche, le P.S. ga­
gnait 83 sièges, le P.C. 73 et les radicaux 
de gauche Il. Le P.S.U. a dû se contenter 
de 3 sièges. 

Parmi les groupes qui se réclament du 
Trotskysme, la Ligue et LO presentèrent, sur 
la base d'un pacte de non-aggression, des 
candidates dans 261 sur les 491 circonscrip­
tions au premier tour. Avec l'OCr, ils to­
talisèrent environs 300,000 voix, un peu 
plus de 2% des s~~rages et 9% des s~~ra­
ges accordés au P.C. dans les circonscrip­
tions où ils se présentèrent. 

Les statistiques électorales publiees 
dans LE IDNDE du 6 et du 7 mars 1973 sem­
blent indiquer que la majorité des voix LC 
ou LO venait de l'ancien électorat du PSU. 
Aux 300,000 voix de la LC/LO c~rrespondent 
la perte de 400,000 voix par le PSU par rap­
port aux dernières élections. 

Par opposition aux 90 candidats de la Li­
gue et aux 171 de LO, l'OCr ne presenta que 
20 candidats, bien qu'elle soit de taille 
comparable. En dépit de cette concentration 
de ressources, cependant, les candidats ocr 
ne trouvèrent pas grand écho qui se soit 
mani~este dans le score électoral. Dans 
toutes les circonscriptions où ils étaient 
présents, ils gagnèrent moins de la moitié 
des s~~rages accordes à la Ligue ou à 10 
(contre lesquelles ils concurraient) et seu­
lement 3,2% des su~~rages accordés au P.C. 

La coalition P.C.-P.S.-radicaux mainte­
nait une politique consequente: capituler 
devant Pompidou chaque ~ois qu'il montrait 
les dents. Georges Séguy de la CGT fut o­
bligé de ~reiner les travailleurs militants: 

"Se lancer, au lendemain d'une victoire 
de la gauche, dans une campagne pour na­
tionaliser tout intégralement , par prin­
cipe et sans discernement, serait absur­
de économiquement et ne pourrait que com­
promettre la réussite des re~ormes mini­
ma indispensable au règlement des grands 
problèmes sociaux dans l'équilibre éco­
nomique ••• 

"L' autre ~açon de répandre le doute 
consiste à prêter aux syndicats l'inten­
tion d'accabler le gouvernement d'une 
avalanche de revendications dont la sa-
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tisfaction aurait tôt fait d'epuiser 
les finances publiques et de ruiner les 
entreprises .•• Une ère de rapports nou­
veaux s'instaurera entre le pouvoir et 
le mouvement syndicaL .. Alors la par­
ticipation -- que l'UDR n'a jamais pu 
obtenir des syndicats - pourra avoir 
enfin un sens social progressiste." 

- L'Humanité, 17 jan. 73 

Selon Georges Marchais, secretaire géné­
ral du P.C., l'Union de la Gauche aurait 
mieux à faire après les élections que de 
courir la ville à changer la Constitution 
de la Ve République. Séguy, dirigeant syn­
dical, pense qu'après les elections ils au­
ront mieux à faire que de nationaliser les. 
monopoles. On peut certainement ccmpreildre 
pourquoi beaucoup de travailleurs français 
se demandent ce que ferait effectivement 
l'Union.de la Gauche après·les elections. 

Les ·voix· Trotskystes 

Lutte Ouvrière, . groupe semi-syndicaliste. 
qui a pàr le passé concentré la plupart de 
son travail sur l'organisation en us ine, é­
tait probablement le plus orienté sur les 
6lections de toutes les organisations pré­
tendues trotskystes. "Un ouvrier sur dix. a 
voté pour les révolutionnaires" annonçait 
Lutte Ouvrière (6-12 mars 1973), ce qui est 
~estement une affirmation exagérée. En­
tre autres choses, 10 distribua 12 millions 
d'exemplaires de son principal tract, "Pour­
quoi des candidats LO?" Dans ce tract, la 
seule phrase qui dépasse l'électoralisme de 
quelque façon était: "Au contraire de ces 
politiciens, les candidats de 10 ne vous 
promettent pas de changer la vie par ùn bul­
letin de vote" et pendant la campagne, élec­
torale ils consacrèrent jusqu'à 15 des 24 
pages de LO aux élections. 

. La carence la plus grave de la campS8lle 
de LO fut pourtant son contenu politique. 
TbUt en critiquant la Ligue Communiste par­
ce qu'elle soutenait le front populaire, 10' 
concluAit un pacte de non contestation avec 
la Ligue et appelait les ouvriers à voter 
pour "les candidats révolutionnaires" de la 
L.C. Ceci n'était donc pas un pacte d'orga­
nisations opposées au front populaire, mais. 
simplement une .. coalition opportuniste de 
groupes à la gauche du PC.. Les exigeances 
de 10 ne furent pas centrées sur l'appel 
~~ partis ouvriers réformistes à rompre a­
vec la bourgeoisie, c-à-d à faire échec au 
front populaire, mais appellèrent simple­
ment à augmenter qu.arl;i;ativement les exi­
geanees économiques dans le programme de la 
coalition de la gauchp.. Les titres de l'ar­
ticle qui lançait la campagne électorale de 
LO sont bien caracteristiques de leur appro-· 

.. ,,(_ .• JEW 

che. de la question "Pourquoi des candidats 
••• " (1.0, 19-25 décembre 1972). Cette poli­
tique fut appliquée en appelant à voter 
pour les candiats du PC et la plupart des 
candidats du PS au second tour, finissant 
ainsi par voter pour le front populaire 
tout en s'opposant à lui sur le papier. 

La Ligue Ccmmuniste prit un net tournant 
vers le réformisme dans cette campagne élec­
torale, en donnant un soutien critique au 
nouveau front populaire~ appellant à voter 
pour tous les candidats de l'Union de la 
Gauche au second tour. Ils ess~èrent de 
compenser cette lâche capitulation devant 
la bourgeoisie par de petits actes illégaux 
(comne par exemple faire entrer en fraude E. 
Mandel en France pour qu'il Y parle) et du 
théâtre de rue ~révolutionnaire." Un arti­
cle sur la campagne électorale dans un des 
bastions du PC ,Nanterre (où Henri Weber ~ 
tait candidat), parle de "caravanes rouges" 
aux . couleurs chatoyantes, coùvertes de dra­
peaux et de placards, de discours périoéii­
quement interrompus par des "chants révolu­
tionnaires , fi une troupe de théâtre dé rue 
et un meèting sur· la "libération sexuelle." 
La Ligue ne put jamais obtenir ses 7 minu­
tes tant désirées d'apparition à la télévi­
sion. 

Le soutien au front populaire par la sec­
tion de l'ex-trotskyste Secrétariat Unifié 
est un scandale de l'ordre de celui du sou­
tien de la section ceylanaise, le 18SP, au 
front populaire de Ceylan avec la nationali­
ste Bandaranaike en 1964. Il pouvait faci­
lement justifier tacitement les attaques i­
névitables des masses par un regime de 
front populaire. 

Cette position représente à un certain 
niveau une rupture avec les politiques pré­
cédantes de la Ligue, qui suivaient les 
secteurs étudiants gauchistes et essayaient 
tout simplement d'ignorer l'existence du PC 
et des syndicats. Ainsi en 1970 le Comite 
Central de la Ligue déclarait qu'une telle 
union de la gauche serait un nouveau front 
populaire. Aujourd'hui la Ligue prétend 
qu'au lieu de cela, c'est une "aiternative 
réformiste globale" à la domination directe 
de la bourgeoisie et non un front populaire, 
car' le PC a l'hégémonie de la gauche unie. 

Mais a un niveau plus profond, ceci re­
présente une continuation de la position 
pabliste fondamentale de capitulation de­
vantdiverses couches non prOlétariennes et 
le reniement du rôle d'avant garde de l·a 
classe ouvrière dans la révolution sociali­
ste. Les pablistes ont d'abord capitulé de­
vant les bureaucraties staliniennes, par 
l'entrisme (c-à-d en fait l'immersion tota­
le) dans les PC de l'Europe Occidentale. 
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Avec la "poussée de la jeunesse" dans les 
années 60, cela tourna à la capitulation 
devant Castro, Guévara, Ben Bella, Ho chi 
Minh~ le terrorisme, la guérilla et autres 
choses à la mode. Aujourd'hui, avec les 
remous des militants de la classe O\lvr~ere, 
il retourne à la bureaucratie, et cette 
fois même avec la bourgeoisie! 

Le soutien à une "alternative réformiste 
globale" implique une liquidation totale du 
Léninisme. Cela signifie que des reformes 
de système sont possibles dimsla périOde 
de déclin du capitalisme, désaveu" direct de 
la théorie de Lénine sur l'impérialisme. 
Cela signifie que Ù Programme de Transiti:" -
on de la IVe Internationale n'est plusvalà.­
ble. Cela correspond parfaitement à la thé­
orie de -Mandel sur le néo-capitalisme, 'qui 
prétend que les forces productives ont con­
tinué de croître après la deuxièmeguerre­
mondiale (et donc que la lutte pour -des r~ 
formes -- déguisées en' reformes "structurel­
les" -- sont à l'ordre du jour). 

Ceci a été dit encore plus clairement 
da.ri.s un document récent de 36 militants du 
PSU petit-bourgeois qui sont entrés .À la 
Ligue Communiste l'an dernier ex d~ciarant: 

"Quant à la IVe Internationale, nous 
lui reconnaissons une série de mérites: 
pas seulement d'avoir trarismis jusqu~a~­
nouvelles générations ici! -filon. : du léni":' ---
nisme et les leçons de la lutte de l'op­
position de gauche, mais aussi d'avoir 
pu canprendre à temps l'importance déci­
sive de la révolution coloniale, la re­
prise après guerre du developpementdes 
forces productives et ses consequences 
sur les luttes ouvrières, le rôlehisto­
rique de la révolution indochinoise et 
l'émergence de nouvelles avant~gardes­
nées hors du carcan stalinien ••• " 

- Rouge, 24 juin 1972 

,Toutes ces suites de développement, la 
révolution coloniale, la croissance des for­
ces-productive, le rôle historique,de la ré­
volution indochinoise, les nouvelles avant­
gardes, sont en fait des _désaveux de la IVe 
Internationale. Bien -sûT, on sait depms 
un certain temps que le Secrétariat Unifié­
considérait le Programme de Transition comme 
un "document historiq~e" dont seule la, mé­
thode serait encore valable a.ujourd'hui. 
Les militants du PSU ont au, moins la décen­
ce de demander qu'on abandonne le programme 
et que la Ligue cesse de prétendre au Trot-
skysme. -
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"Le prognostique sur lequel s'est- fon­
dée la IVe Internationale ne s'est pas 
réalisé dans la périOde qui a sv.ivi sa -' 
fondation. Le pr.ogrammequi acccmpa-

gnait sa naissance, le Programme de Tran­
si tion, n'est plus un instrument adéquat ' 
pour les luttes d' auj ourd' hui. " 

- Rouge, 24 juin 1972 
, 

Ce à quoi G. Filoche, membre du bureau 
politique de la Ligue, répond: 

"Nous sommes pour que l'Internationale 
centralisée se, donne les moyens de rédi­
ger un nouveau programme de la Révoluti­
on mondiale. Ceci est à l'ordre du jour 
de ses deux prochains congrès." 

~ - Rouge ,22 juillet 1972 

Avec notre permission, camarades révi­
sionnistes! Nous vous en prions : établis­
sez ce nouveau programme qui rendra-'officiel 
votre' abandon du Trotskysme. Le plus tôt 

,sera'le mieux. 

l'Organisation 
commU1iste intEft-nationaliste 

La, position politique la plus contradic­
toire de cette campagne électorale' fut cel­

'lé: de l 'OCLAinsi, ils mit -correctement 
'orienté leurs traèts etécrit!'l sur i' appel 
au PC et au PS à rompre avec la bourgeoisie 
et former un gouvernement ouvrier. Ils re­
::rusèrent ,de se joindre à la eoalitibn à la 

: gauche d:u<PC av:ec 10 et'laLigue et'atta.­
':quèrent violemment la Ligue pour son souti­
en au nouveau front populaire. 

Tandis que la Ligue et 10 basaient leur 
campagne exclusivement sur" l'aspect' électo­
ral '- et que la Ligue soutenait ouverte­
ment le Front Populaire -- l'OCI fit une 
campagne-modèle intégré à son travailcdn­
tinu d'organisation: 

"Jouer au 1 grand parti' alors qu'il 
-n'existe pas entre l'organisation révo­
lutionnaire et les masses de la classe 
ouvrière et de la jeunesse les liens né­
cessaires à la constitution du parti ré­
VOlutionnaire, serait, à partir ~'un pi­
toyable bluff publicitaire substitué à 
la lutte pour l'organisation et la con­
viction, passer sur le terrain que déli-
mite l'ennemi." ' 

-Informations Ouvrières, 
7-14 février 1973 

En ne mettant que 20 candidats en jeu l' ' 
l'OCI avait la possibilité de concentrer 
ses forces et sa propagande. De plus, é­
tant donné que la: majorité 'des circonscrip­
tions dans lesquelles l'OCI présentait, des 
candidats était de composition largemen.t 
ouvrière (12 d'entre elles ont éventueiie­
ment élu des candidats PC ou PS), cecicré-
,ait des conditions favorables pour une cam-



pagne d' exemple contre ·les réformistes et 
le front populaire-. 

Pourtant, si l'on peut juger la campagne 
électorale de l' OCI par la place qu'elle 
tenait dans sa presse., 1 'OCI fit peu pour 
exp~oiter ces conditions. Au lieu de cela, 
l'" faisait avec insistance campagne contre 
lës scandales des personnalités gaullistes 
et radicales caume Kàspéreit, Giscard, Pou­
jade, etc. Jusqu'à dix jours avant les e­
lections la presse de l'OCI ne donna pas de 
place significative à sa campagne dans les 
bastions industriels. Il semble que 1 'OCI 
concentrait sa propagande sur les candidats' 
bourgeois afin de justifier devant les bu­
reaucraties reformistes mêmes son appel au 
PC-PS a. rompre. avec la bourgeoisie. Mais 
cette e::x:igeance implique qti 'on s'adresse' 
aux partis réformistes eux~êmes pour mob~­
liser les rangs afin de faire echec à la 
politique de collaboration de classe des 
directions. Et en déclarant publiquement 
qu'il suffisait de chasser .les radicaux 
pour :former lm gouvernment ouvrier (oubli­
ons le prograDlllecommun) 1 'OCI capitulait 
politiquement devant les agents staliniens 
et sociaux démocrates de la bourgeoisie. . 

Le:fait de ne pas presenter tme ferme 
opposition bolchevique au front populaire 
est directement liée à l'appel de l'OCI à 
voter pour des candidats PC' ou PS l,à où eux,"! 
mêmes ne présentaient pas de candidats, c-à­
d pratiquement P8.l1iout ,votarit en fait pour 
l'Union de la Gauche. 

Dans ces élections la SPARTACIST LEAGUE 
preconisait le vote pour les candidats OCI 

et 10 qui se présentaient contre le front 
populaire, tout en critiquant la càpitula­
tionimpliquée en appellant à voter pour le 
PC-PS au 2e (ou 1er ) tour. Nos preoccupa­
tions furent apparemment partagees en Fran­
ce. Une lettre à la rédaction" de la par un 
militant de (ou proche de) l' OCI dit en par­
tie: 

"Bien sUr tout n'est pas résolu pour 
autant et des prOblèmes se posent, aux­
quels nQUS ne repondons que très super­
ficiellement. Ainsi, nous nous sommes 
trouver confrontes au prOblème suivant: 

"Dans 1 'hypothèse où le PC et le PS ne 
rompent pas avec les radicaux de gauche, 
en votant au premier tour; là où il n'y 
a pas de candidat de l'OCI, et au deuxi­
ème tour pour le PC et le PS, finalement.' 
nous votons pour l'union de la gauche et 
le programme commun. 

"Une des discussions que nous pouvons 
mener, c'est bien sûr, alors que faut-il 
faire, faut-il s'abstenir? Faut-il boy­
cotter ou bien malgre tout 'voter pour le 
les organisations?" 

-Informations Ouvrières, 
7-14 février 1973 

Nous espérons fe:nnement que. les camarades 
de l'OCI entreprendront cette discussion, 
car elle engage la question fondamentale de 
l'indépendance de classe du proletariat con­
tre une accœodation centriste avec les bu­
reaucraties et, à travers elles avec la bour­
geoisie. _ 

Pour un parti ouvrier! 
Lcet article est extrait d'tm article 

plUS long,. paru. dans' Workers' Vapguard no. 
13 (novemore '1972), intitule "Un seul choix 
COnstruire un' parti ouvrier". "Nous en a­
vons extrait surtout la·.partie, historique 
portant sur la s,uestion du "labor party" 
aux Etats Unis:..l 

'. La classe ouvrière a besoin· de son pro­
pre par;ti de ma.s~e, c~trOle par eUe et di­
rigédans ses intérêts;' tmparti prolétaire 
qui avancerait son propre p~ogramme en son 
proprenOlll et. qui lutterait PQur un gouver­
nement. ouvrier. Un tel parti avancerait des 
revendications qui seraient dans les inté.­
rêts de tous les travaille~s et contraires 
à ceux de la classe cap~t~iste; il mène­
rai t des luttes de classe enormes qui, afin 
d'accomplir ces buts, s'achèveraient forcé­
ment par la prise du pouvoir par la clàsse 
ouvrière, l'expropriati~~ des capitalistes 

et la constitution de la société socialiste. 
Cependant. on ne peut pas créer un tel par­
tire~olutionnaire de masse d'un jOlU' a.l'­
autre.' Les nombreuX petits "groupuscules" 
politiques qui se disent partis politiques 
ouvriers sont indignes de ce nom du point 
de vue du programme. La SPARTACIST LEAGUE~ 
qui seule aux Etats-Unis maintient et dé­
fend un programme ouVrier conséquent,. part­
du prémisse qu'il faut oeuvrer à la creati­
on du parti léniniste d'avant-garde à tra.­
vers la défaite pOlitique de cetté préten­
due gauche qui reste un obstacle à la con­
science marxiste dans 'la classe ouvrière~ 

Les syndicats sont les seules organisa.­
tions de masse de la classe ouvriè're. Mais 
ils sont complètement dominés par des bu­
reaucrats cyniques, corrompus et·ouverte"'; 
ment pro-capitalistes qui sont liés inté­
gralement aux deux partis capitalistes. C'-
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est précisément cette bureaucratie avec ses 
liens innombrables au système et aux partis 
capitalistes qui emp~che les masses labori­
euses de s'engager dans la lutte pour leurs 
intérêts véritables à travers' leurs organi­
sations de masse. Ainsi des millions de 
travailleurs qui ignorent jusqu'ici le trot­
s~sne révolutionnaire et la SPARTACIST LEA­
GUE ont un besoin immédiat d'un programme 
qui·romperait la prise de cette bureaucra­
tie réformiste et qui unifierait la classe 
ouvrière entière dans une lutte politique 
pour le pouvoir. Bien que le travail révo­
lutionnaire dans les syndicats est extrême­
ment important à l'heure actuelle, les quel..;. 
ques cadres dont nous disposons ne peuvent 
espérer que donner un exemple de ce qu'il 
faudrait. faire. Ils ne peuvent pas actuel­
lement créer un parti ouvrier de masse par 
la seule croissance de leurs nombres et par 
le processus du regroupement révolution­
naire étant donné le rapport des forces ac­
tuel. 

La revendication 
du wLabor Party· 

C'est pour cette raison que les marxistes 
revendiquent un parti ouvrier basé sur les 
syndicats. Cette revendication tire son im­
portance de la grande disproportion entre 
les forces ouvrières authentiquement marxis­
tes et les syndicats réformistes, ce qui 
fait des syndicats l'arène principale où se 
jouera la lutte pour rompre avec la politi­
que capitaliste. La revendication du "la­
bor party" représente l'effort des communi­
stes à instituer et à se lier avec des ten­
dances au sein des syndicats qui rompent 
véritablement avec la bureaucratie au sujet 
de la question de l'indépendance des syndi­
cats vis-à-vis des deux partis capitalistes. 

La question du "labor party" (parti tra­
vailliste) a produit une 8dapta~ion à droi­
te à travers l'histoire t commençant par Pep­
per et Lovestone dans les années 20 et con­
tinuant Jusqu'à Wohlforth (la Workers Lea­
gue) dans la périOde actuelle. Leur posi­
tion, qui voit le "labor party" caume une 
nécessite historique absolue, justifie une 
théorie opportuniste de la construction en 
deux étapes du parti d'avant-garde. Le 
point de vue des marxistes, au contraire, 
c'est que la revendication du "labor party" 
n'est qu'une tactique qui vise une partie 
du mouvement syndical et qu'elle représente 
la route la plus directe vers la construc­
tion du parti révolutionnaire d'avant-garde 
dans la périOde actuelle. Un "labor party" 
est une éventualité, mais il n'est aucuné­
ment la seule voie, voire la voie la pIns 
souhaitable par laquelle naîtra un parti 
prolétaire de masse. 
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En outre, le slogan du "labor party" ne 
peut avoir qu'une signification délibéré­
ment réactionnaire s'il est séparé du pro­
gramme ouvrier révolutionnaire trots~te-­
c'est-à-dire le Programme de Transition. Ce 
slogan du "labor party" doit être considéré 
comme un véhicule pour la lutte en faveur 
de ce programme et du pouvoir prolétaire. 
Il vise ainsi à créer et à renforcer une di­
rection cODmluniste comme alternative à la 
bureaucratie existante. La position qui 
maintient qu'un "labor party" est une néces­
sité inévitable pour la révolution aux E­
tats-Unis est une justification pour ceux, 
tels que la Workers League, qui courent ~ 
près la bureaucratie syndicale, faisant ap­
pel à elle plutôt que de lui opposer_un pro­
gramme révolutionnaire. La Workers League. 
limite consciemment le programme du "labor -
party" à un programme qui ne contreçarre 
pas le réformisme des bureaucrates et quî 
mène à applaudir toutela rhétorique bureau­
cratique en .faveur d'un "labor party" et à 
louer les déclàrations que font des tra!­
tres au prolétariat tel Abel (dirigeant du 
syndicat de la sidérugie) dont l'unique et 
explicite logique est le chauvinisme et 1'­
anti-communisme sans ambages, surtout au su­
j et du Vietnam. 

Les' Trotskystes 
et le wlabor Partyw 

Avant 1938, les trots~stesne revendi­
quaient pas la formation d'un "labor p8.rty" 
reposant sur les syndicats. Trots~ fai­
sait remarquer que la question n'était pas 
encore tranchée: à savoir si les ouvriers 
trouveraient leur expression politique pre­
mière':,par l'intermêdi-aire. d'une formation 
de: m8.Sse reposant' sm,. les.' syndiaats 'ou ,bien 
à travers un parti révollÎtionn8..1re de masse 
composé plutôt de militants individuels. 

Face à la crise capitaliste et au chô­
mage très répandu du début des années 30, 
la bureaucratie de l'AFL (AmericanFedera­
tion of Labor) poursuiv,ait une politique . 
routinière et archi-conservatrice qui s'est 
avérée désastreuse. Pendant ce temps la 
grande dépression provoquait un mouvement 
considérable à gauche parmi les -masses, qui 
se reflétait dans la sociale-démocratiea­
méricaine (Socialist pa,rty) par un accrois­
sement du'nombredes membres ouvriers et 
par le développement de formations centri­
stes s'acheminant à gauche, telle l'Ameri­
can Workers Party de Muste. Des syndicats 
rouges initiés par les staliniens et les . 
partisans de Muste ont également enregistré 
des avances surprenantes. Ces courants ont 
atteint leur point culminan~ en 1934. En 
cétte année trois grèves générales onté­
claté à l' .échelle d'une ville entière, et 



toutes étaient dirigées par des rouges de­
clarés. A San Francisco, c'étaient les 
staliniens du Parti Communiste, à Minneapo­
lis les trotskystes, et à Tolédo en Ohio, 
les partisans de. Muste. Ainsi semblait-il 
que la construction d'un parti proletaire 
de masse devait passer par un regroupement 
programmatique parmi les tendances socialis­
tes, car celles-ci risquaient de mobiliser 
la classe ouvrière entière sans recourir 
aux autorités syndicales. 

Les trotskystes ont cherché activement à 
profiter de cette conjoncture en tâchant de 
se joindre au mouvement principal des masses 
et à créer par la voie la plus directe pos­
sible un seul parti révolutionnaire d'avant­
garde pour la direction des masses. Avec 
ce but, les trotskystes ont fusionné avec 
l'AWP de Muste en 1934 et sont entrés au 
Socialist Party deux ans plus tard. (La 
situation allait changer peu après) C'est 
à cause des conditions obj.ecti ves de l' épo­
que et des conjonctures tactiques favora­
bles à la construction d'un parti d'avant­
garde que les trotskystes se sont opposés à 
la revendication d'un "labor party," puis­
qu'il était évident qu'un tel parti ne pour­
rait être qu'un concurrent conservateur fai­
sant obstacle aux vastes formations socia­
listes. 

En 1935 donc, lorsque le Parti Communi­
ste relançait temporairement le slogan du 
"labor party" camne partie intégrale de son 
virage à_droite (s'éloignant de la "troisi­
ème période" et s'approchant du front popu­
laire et du bloc avec Rooselelt), Max Shact­
man qui était alors trotskyste, a écrit un 
article qu'il faudrait signaler, intitulé 
"Le prOblème du 'labor party'''. Après avoir 
passé en revue l 'histoire du mouvement "Far­
mer-LaborIt des années 20, Shachtman a sou­
levé plusieurs arguments contre la revendi­
cation du "labor party." L'un des arguments 
constatait que les syndicats étaient devenus 
généralement moins progressistes et leurs 
bureaucraties plus réactionnaires depuis 
1900 et que l'on ne pouvait prevoir aucun 
signe de changement. Etant donné ceci, le 
"labor party" qui se formerait aurait tou­
tes les chances d'être délibérément reacti­
onnaire; or il n'y avait aucune raison, 
expliquait-il, de croire que les USA de­
vaient suivre l'exemple de l'Angleterre. 
Un autre argument plus fondamental et qui 
ne se limitait pas à une periode specifique 
était que n'importe qu~lle revendication en 
faveur du "labor party" impliquait force­
ment un programme réformiste: en témoigne 
la façon dont Pepper à la têtè du PC des 
premières années a traite la campagne F~ 
er-Labor. 

Des developpements au sein du mouvement 
syndical américain allaient bientôt rendre 

académique le raisonnement de Shachtman. 
La prise de conscience de la part des ou­
vriers et la forcé croissante des sociali­
stes ne sont pas passees totalement inaper­
çues auprès des bureaucrates de l'AFL. Une 
partie de cette bureaucratie, diri gée par 
John L. Lewis et Sidney Hillman, a constaté 
que si l'AFL n'organisait pas les ouvriers 
des grandes industries, ce seraient les 
rouges qui le feraient à leur place. En 
dépit de la poussée significative des stali­
niens et de la croissance considérable des 
trotskystes, l'essor du CIO a renforce 
quali tati vement les syndicats par rapport 
au mouvement socialiste, renversant ainsi 
la poussée à gauche de la première périOde 
de la grande dépression. -

- D'autre part, l' effort employé à constru­
ire le CIO a vite fait d'user toutes les 
possibilités d'avancement de la classe ou­
vrière par le truchement du syndicalisme pur 
et simple, exposant ainsi le besoin d'une 
influence politique. Ceci exigeait que les 
dirigeants fondamentalement contre-révoluti­
onnaires du CIO soudent les syndicats mieux 
que jamais aux partis capitalistes en les i­
dentifiant au Parti Démocrate de Roosevelt. 
Qui plus est, le "New Deal" a beaucoup ren­
forcé l'autorité du Parti Démocrate aux 
yeux des ouvriers,-le nombre :des suffrages 
reçus par les Communistes et liés --Socialistes 
tombant de presqu'un million en 1932 -à moins 
de 300,000 en 1936. Cette évolution histor­
riqueétant intervenue, la question du- "la­
bor party" se retrouvait fermement inscrit 
à l'ordre du jour pour bien longtemps à venir. 

En 1938, de l'initiative de Trotsky, et 
malgré quelque dissension à l'intérieur du 
parti, le Socialist Workers Party (swp) a 
changé sa pos-ition au sujet du "labor party" 
et s'est décidé à faire de cette revendica­
tion un aspect principal de son programme. 
Trotskya tranché le noeud gordien qu'était 
l'argument qui prétendait que quel que soit 
le "labor party" que l'on puisse revendi­
quer, ce constituerait un obstacle refor­
misteà la construction du partirévoluti­
onnaire. Il expliquait que le SWP devait 
revendiquer un "labor party" qui mettrait 
à exécution le Programme de Transition. Au 
cours de cette discussion, il devenait clair 
dans quel contexte il faudrait insérer la 
revendication du "labor party" poùr bien 
l'entendre (entre parenthèses, Shachtman a­
vait renversé sa position, donnant l'occa­
sion à Cannon de remarquer plus tard qu'il 
écrivait aussi bien d'un côté d'une question 
que de l'autre): 

"Est-ce que nous devons donc nous trans­
former en un 'parti pour le "labor party'" 
comme les partisans -de Lovestone ou de 
Thomas qui poursuivent une campagne abs­
traite, générale, universelle et perpé­
tuelle en faveur du "labor party"? Ab-
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solument pas. Nous avons besoin d'une 
positia,n qui nous offre la possibilite 
de fournir les reponses révolutionnaires 
concrètes aux situations specifiques au 
moment où elles se présentent." 

- Max Shachtman et James Burn­
ham, article destiné à la 
discussion représentant la 
majorité duSWP, 1938. 

La revendication du "labor party" est donc 
une manoeuvre tactique, contournant une voie 
qui est bloquée pour retrouver une autre 
voie vers le même but. C'est une tactique 
destinée à répondre à un -ensemble spécifique 
de'circonstances historiques et à accomplir 
certains buts 1imi tés. Ce n'est pas censé 
se substituer à toute une stratégie révolu­
tionnaire. Elle est semblable à la fusion 
avec l' AWP de Muste et à l'entrée au Socia­
li st Party entreprises par les trotskystes 
avant 1938 en ce sens que c.'est une autre 
sorte de tentative de polariser un autre 
parti sur des lignes de classe fondamentales. 
A tout moment nous sommes pour la const.ruc­
tion du parti révolutionnaire d'avant-garde 
par la voie la plus directe possible; par­
ti qui se mettra à la tête des masses dans 
la lutte de classes. 

Les bureaucrates 
et les 'IKtians 
L'att~uefondamentale actuellement lancée 

par les deux partis bourgeois contre le mou­
vement ouvrier prête à la revendication du 
"labor party" une pertinence plus grande 
que depuis une vingtaine d'années. 

Les strictes limites du glissement des 
bureaucraties syndicales "à gauche" lorsqu'­
elles ont quitté la commission gouvernemen­
tale cllargée de contrôler les salaires 
("pq Board") ainsi que leur caractère poli­
tique largement réactionnaire sont soulignés 
par la politique qu'a poursui vie l' AFL-CIO 
au cours des dernières élections. Consta­
tant que McGovern était.. déjà définitivement 
en tête des candidats Démocrats à la prési­
dence, la bureaucratie. sous la direction de 
Meany, a fait le geste délibérément symboli­
que de soutenir à sa place le sénateur "de 
chez Boeing." Henry Jackson -- parmi tous 
les candidats, le plus conservateur sauf 
Wallace. La bureaucratie peut ~ bien' sûr, 
attaquer McGovern' (ou n'importe quel autre 
parlementaire bourgeois) pour ses votes an­
ti-ouvriers, mais ce n'est pas le cas ici: 
cette opposition au Parti Democrate vient 
nettement de la droite. La "neutralité" de 
l'AFL-CIO constitue en effet un appui à Ni­
xon destiné à aider dans la restauration de 
la direction Humphrey-Jackson au Parti Démo­
crate après une défaite ecrasante pour Mc­
Govern. L'hostilité que manifeste Meany 
envers McGovern est une fonction de son an-
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ti-communisme et de son appui à l'aile ag­
gressivement militariste de la classe domi­
nante américaine. La bureaucratie de Meany, 
reposant sur l'aristocratie du travail~ se 
sent visée par la façon dont McGovern s'a~ 
dapte. au "populistes" de la Nouvelle Gauche. 
Le soutien effectif accordé à Nixon par la 
bureaucratie de Meany à un moment où Nixon 
attaque ouvertement les fondations mêmes des 
syndicats démontre une fois de plus que 
la bureaucratie syndicale actuelle est fon­
cièrement incapable de créer un "labor par­
ty" combatif. Il existe une notion très ré­
pandue, cODlllune aux opportunistes tels le 
SWP et la Workers League et aux gauchistes 
utopiques tel Marcuse, que ceux qui détien­
nent le pouvoir sont capables de se plier 
infiniement en réponse à une pression de la 
base. En réalité la politique que peut a­
dopter un groupe au pouvoir ~ que ce soit une 
classe dominante ou une couche bureaucrati­
que qui lui est subordonnée, est sévèrement 
limitée par les besoins èt les attitudes de 
sa base sociale ~ formés par une synthèse 
complexe d'intérêts et de sa propre idéolo­
gieévoluée à travers l'histoire: C'est 
précisement la rigidité inévitable de ces 
groupes dominants enracinés qui rend néces­
saires et possibles les' révolutions, les 
bouleversements violents et le. fractionne-
ment d'organisations. ' 

La bureaucratie syndicale actuelle est 
essentiellement un produit de la fin des an­
nées 30 et de l'épuration systematique de 
son aile gauche vers la fin des années 40 -
début années 50. Ses propres attitudes 
sont inchangeablement définies par l'hégé­
monie politique dont jouit le Parti Demo­
crate dans le mouvement ouvrier depuis Roo­
sevelt et par'la guerre froide. Les liens 
entre la bureaucratie et l'aile Humphrey­
Jackson du Parti Démocrate reposent sur d'­
innombrables relations politiques, sociales 
et financières. Les liens de cette bureau­
cratie avec l'imperialisme américain repo­
sent non seulement sur un appui général à 
la pOlitique étrangère du gouvernement des 
USA, mais aussi sur une intervention acti­
vement contre-révolutionnaire dans les mou­
vements ouvriers à l '.étranger en collabora­
tion avec la CIA et d'autres institutions 
du même genre. Au sein de :J.a classe ouvri­
ère la bureaucratie de' Meany repose sur les 
ouvriers blancs ~ plus agés et qUalifiés qui 
sont organisés principalement dans les syn~ 
dicats "artisanals" ("craft unions") du bâ­
timent dont la plupart, avec les Teamsters 
(le syndicat des routiers) soutiennent Nix­
on ouvertement. 

La bureaucratie 
peut se briser 

La bureaucratie syndicale américaine, ri­
gidement conservatrice et de plus en plus é-



loignee des rangs sur les plans politique 
aussi bien que social, est fragile à pré­
sent et peut se briser. Les nouvelles cou­
ches de jeunes ouvriers militants, surtout 
ceux qui souffrent doublement d'une oppres­
sion spéciale (tels les noirs et les ouvri­
ers de langue espagnole) regardent la bu­
reaucratie conservatrice et privilégiée des 
syndicats -- tout comme ils regardent les 
parlementaires "amis du travail" -- avec mé­
fiance et ressentiment. De plUS en plus 
cette bureaucratie conservatrice issue de 
la guerre froide trouve que son étreinte 
est bien précaire, puisque son rôle de 
"lieutenants du travail" dépend de sa capa­
cité à détourner la militance croissante de 
la classe ouvrière dans une politique de 
collaboration de classe. Dans ce contexte 
la revendication du "labor party" en tant 
que partie intégrale de la lutte pour une 
direction révolutionnaire dans les snydi­
cats et pour la construction d'un parti lé­
niniste d'avant-garde devient même p~us 

urgente. 

Le mécontentemen~ surgissant de la clas- . 
se ouvrièr~ est capable de bala;y-er de ses 
postes la bureaucratie enracinée, mais à 
défaut d'une direction puissante et possé­
dant pleinement une conscience de classe, 
ceci pourrait finir simplement par rem.pla ... 
cer les combattants discrédités de la guer­
re froide par une version plus sophistiquée 
de la même chos~, armée cette fois d'une 
rhétorique social'e-democrate pour duper la 
classe plutôt que des vieillesmatraques. 
Ceux qui avanceraient le slogan du "labor 
party" dépouillé d'avance de son programme 
de transition révolutionnaire, et en colla­
boration avec la bureaucratie syndicale plu­
tôt qu'en enterrant les. cadavres politiques 
des Meany et Woodcock, condamneraient la 
classe ouvrière à une victoire illusoire et 
à la consolidation d'une nouvelle façade 
"progressiste" qui poursuivrait avec plus 
d'efficacité la même trahison de classe .• 

Les élections présidentiellês aux USA: 

Victoire pour Nixon 
/ëet article est extrait d'un article ne se distinguait plus que par quelques ob-

parU dans Workers Vanguard no. '14 (decem- jections moralisatrises au "péché" des bem-
bre1972),d bardements américains, etc. Etant donné un 

Richard Nixon a ~emporté une Victoire de- contexte où manque largement la conscience 
cisive aux urnes lors du scrutin presiden- que la société est divisée en deux classes 
tiel du mois de novembre dernier. Son suc- fondamentales, où la plupart ~esclassesou­
ces est dû au fait qu'il avait déjà élim:iIi.é vrl.ere et moyenne continuent à se leurrer 
virtuellement tout engagement' direct des que le gouvernement est "le leur" -- une il-
USA au Vietnam, signifiant la fin des per- lusion COlportée tout aussi volontiers par 
tes américaines. Il donnait l'impression les réformateurs que par les conservateurs 
d'être en train d'effectuer de nombreuses -- la position tenue par MCGovern équivalait 
manoeuvres dans de hauts lieux avec le but pour ainsi dire à une déclaration de la cul-
de ramener "la paix" et, par le moyen d'une pabilité de~ citoyens ~éricains. e~-~e:s 
expansion capitaliste, de jeter les bases , pour les cr~es du gouvernement ~perl.~l.~te 
d'une nouvelle prospérité entraînant un nom- de:s . ~ats-unl.s. ~e cette f~on N~on ~ene­
bre accru 'd'emplois. Surtout parce que les fl. Cl. a.: t de la colere e;t de l exasperatl.o~ 
''boys'' américains ne rentraient plus en èer- prodUl.t:s par des anne:s d: ~ropagande re­
cueil Nixon avait effectivement tenu sa formatrl.ce reprochant l.mpll.cl.tement ou ex­
prome~se que la question du Vietnam ne joue- Pl-i~itement ~ux travailleurs-, ces "in~usti­
rait aucun rôle dans les élections de 1972. ces tell~s que la guerre, l oppressl.on _ra­
Ceci était un pr~alable de la nouvelle "po- ciale, l'inflation. Les apôtres les plus 
litique Nixon" __ pOlitique qui n'empêche loquaces du"Tie:s-Mon~e" au sein de la Nou"; 
nullement'-, l , emploi des troupes amé li caines velle Gauche ral.s<?,nnal.ent de ~açon. s~la-
à l'avenir mais qui dans sa campagne pour ble, et les traval.lleurs les l.dentl.fl.el.ent 
une adhesion ravivee devait commencer par à la même couche sociale privilegiée que 
supprimer cette immense source de meconten- les reformateurs bourgeois. 
tement de la lecennie prededente qu'etait 
la guerre. La question raciale 

La position des réformateurs pro-imperi- ----------------------
alistes, surtout dans la version mise en a- Nixon avait déjà réussit à arracher la 
vant par le fils-de-paste"" George McGovern, mêche de la question du Vietnam en minant le 
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port de Haiphong sans que les dirigeants 
russes ne disent mot, ce qui permettait aux 
questions domestiques d'occuper la scène --. 
et avant tout la "question raciale." Les 
résultats des élections montrent que Nixon 
a reçu l'appui de tous les adeptes du racis­
te George Wallace, et qu' il a eu une vic­
toire facile dans les zones où la controver­
se à propos du "busing" (le transport des 
enfants dans des autobus à des écoles en de­
hors de leurs quartiers afin d'obtenir un 
équilibre racial) avait été la plus chaude, 
comme par exemple au Michigan. Ceci malgré 
la campagne entreprise en faveur de McGovern 
par le syndicat des travailleurs de l'auto­
mobile (UAW: United Auto Workers) qui sont 
très, nombreux au Michigan. Pendant ce temps 
McGovern ramassait un appui ferme uniquement 
de la part des noirs et des très pauvres. 
Ses prononcements évasifs sur la question 
du "busing" étaient un affront a tout le 
monde au lieu d'un prograrmne. 

La riposte de Nixon aux réformateurs ~ 
tait semblable sur les plans international, 
et racial: "Ne vous occupez pas des ennuis 
d'autres nations, d'autres races, disait 
son appel, fiez-vous au gouvernement pour 
créer une prosperité reposant sur l'expan­
sion capitaliste et la paix, l'ordre et le 
statu quo." Dans un pays totalement dominé 
par la politique capitaliste, aucun groupe 
minoritaire de la classe ouvrière ne peut 
s'avancer san,s avoir l'air de menacer les 
autres travailleurs. Les ouvriers blancs 
de nationalité minorit8.ire et les couches 
inférieures de la classe moyenne vivent eUx­
mêmes à un niveau si bas qu'ils risquent, ,à 
tout moment de tomber à celui du ghetto 
poir. Ils sont harcelés de' chômage, d'im­
pôts croissants, etc. Or, à leurs yeux ces 
noirs et réformateurs qui font des réclama­
tions à· l' "establishment" sont une menace : 
ce que la classe dirigeante "donne" aux 
noirs, c'est eux qui le paieront. Ainsi 
des millions d'ouvriers -- battus toute 
leur vie, devenus des scories humaines, les 
mains vides après des années d'exploitation 
-- deviennent volontiers des allies politi­
ques de Nixon et de la classe dominante 
dans la double oppression raciste des noirs 
et autres minorités, et dans le génocide 
des p~sans vietnamiens. Cette réaction 
provient du manque total de la plus petite 
ombre d'une alternative politique prolétai­
re depuis les années 40. La gauche a com­
plètement manqué de progresser au delà de 
la Nouvelle Gauche, du réformisme et du bal­
lon actuellement crevé qu' était le "mouve­
ment~' anti-guerre, dominé par la bourgeoi­
sie. Son incapacité à trouver les questi­
ons centrales d'un programme et d'une ori­
entation prolétaires a permis que la classe 
ouvrière reste dans cet etat déplorable 
l2 

d'arrièration et de division jusque dans 
les années 70. 

Les élections ont démontré à quel point 
les deux partis bourgeois sont fr~entés. 
Ils se. composent d'une pléthore d'individus 
carriéristes, de cliques et de groupes de 
pression ainsi que du mouvement syndical of­
ficiel qui court après les divers candidats 
capitalistes. Afin d'aider la bourgeoisie 
à restaurer quelque semblance de "choix é­
lectoral" (et aussi pour sauver la peau de 
ses compères du Parti Démocrate devant les 
dents de la vieille machine pOlitique), Mc­
Govern a suggéré avec ménagement une redis­
tribution des deux partis pour différencier 
clairement réformateurs et conservateurs, 
selon la vieille formule sociale-démocrate. 

L'alliance solide du mouvement syndi,cal 
officiel avec le Parti Démocrate, établi 
lors du "New Deal" des années 30' afin de 
donner l'illuSion d'un programme et d'un_ 
parti prolétaires, est en miettes à présent, 
rendant encore pluS vulnérables toutes les 
ailes de la bureaucratie. George Mea.t).y,: 
prédident du AFL-CIO, est le chef ùe file 
de ceux qui cherchent à rétab],ir la vieille, 
coalition. A part Nixon lui-même, il est " 
probable que personne n'ait trouvé plus de', 
plaisir que Meany à voir les résUltats des 
élections, puisqu'ils fournissaient le moyen 
d'écraser les réformateurs style McGovern 
et de faire rentrer des conservateurs tels 
que John Connally, Richard Daley, maire de 
Chicago, et Henry Jackson au Comité Natio-

-nal du Parti Démocrate. Ceci devrait ser­
vir de leçon à la Workers League (du Comité 
International de Gerry Healy) qui a annonce 
avec exaltation que la position "neutre" de 
Meany signifiait qu'il rampait avec la 'vi­
eille coalition et avec la politique capi­
taliste en général, et faisait appel à lui 
pour former un parti travailliste ("labor 
party") • Tandis que toutes les aiies de la 
bureaucratie se coudoient pourredéfinir'la 
"position politique du travaillisme," aucune 
aile ne songe à former un "Labor Party". 
Les déclarations que faisaient quelqués di­
rigeants en menaçant de former un "labor 
party" (bien avant que l'élection ne commen­
cé pour de vrai) n'étaient jamais destinées 
à des pourparlers serieux, mais plutôt 'aUx 
idiots crédules et aux cyniques tels que la 
Workers League, qui façonne con~ciemment tou­
te sa politique àvec de telles absurdites 
(voir Workers Vanguard,'no. 13, novembre 
1972) • 

Quelques dirigeants centraux du AFL-CIO 
tels que Beirne (Communications Workers of 
America, CWA) et Smith (International Asso­
ciation of Màchinists, IMA) donnaient leur 
appui à McGovern, rompant ainsi avec Meany 
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pendant les élections. Cet apparent mouve­
ment à gauche etait egalement destine à des 
sots tels que le Parti Communiste. (OSA). 
Parmi les grands de la bureaucratie, Meany 
jouit maintenant d'un prestige augmenté mê­
me chez les eIit'ants prodiges qui intri~ 
guaient simplement, afin de s'assurer une 
bonne position pour les combats inévitables 
au cas où Meany se fasse renverser. 

La "campagne" électorale qu'a entreprise 
le PCUSA lui-même était complètement frau­
duleuse, visant à "chasser Nixon" plutôt 
que d'être dirigée contre les deux candi­
dats capitalistes avec une :force' égale; 
e~le constituait un soutien maquillé à Mc­
Govern. Et au sein des syndicats, bien sûr, 
personne ne pouvait se méprendre à propos 
des défenseurs du PC qui ne se distinguaient 
guère de tous les bureaucrates de "gauche" 
du camI?' McGovern. L'organe du PC, Daily 
World ("le monde quotidien"), chantait les 
les louanges de ~ette section de la bureau­
cratie ouvrière et l'encourageait frénéti­
quement. Mais tous les Beirne, Smith et 
Woodcock (UAW) ont essentiellement le même 

. appétit: l'appétit de s "avancer personnel­
lement en premier lieu, et ensuite seule­
ment de faire avancer"leur"petite partie de 
la classe ouvrière quand c'est possible, et 
ce uniquement lorsque ce progrès repos'e sur 
et ne contrecarre pas l'avancement de 
"leurs " capitalistes. Ainsi le voyage' de 
l'ambitieux Woodcock aux p~s du blocsovi­
étique pendant la ruée de marchandages avec 
les capitalistes - censée créer des empl9is 
naturellement (en 'ceci Woodcock ressemble 
tout à fait aux capitalistes. Qui d'entre 
eux ne prétend pas' que touS ses marchanda.;.. 
gesvisent uniquement cebut?) - ce voyage 
n'a pu, ironiquement, qu'aider Nixon: au 
lieu de McGovern puisque c'est Nixon qui a 
fourni le cadre diplomatique de cette ex-

campagne électorale, tandis que les repré­
sentants de l'Administration actuelle, y 
compris Nixon lui-même, se référaient à 
maintes reprises dans leurs discours à l'ac­
cord intervenu avec la, RDV pour mettre fin 
à la guerre." (New York Times, 9 novembre 
1972). ' -----, 

Contrairement au Parti Communiste,le 
Progressive Labor Pàrty (PL) a honte de son 
appui à McGovern. PL, qui a fà.itbien du 
chemin depuis son depart du PC en 1963, es­
saie' de faire le silence au suj et se son re­
tour à la position du PC qui soutient le 
"mondre mal,r paXml. les candidats' capitalis­
tes. PL se refuse à avouer que ses membres, 
deguisés en membres indép~dants du ''mouve­
ment McGovern," travaillaient au sein de. 
l ~organisation "Grassroots for McGovern" 
(militants locaux pour McGovern) à Boston. 
Avec cette entrée semi-'clandestine dans 
"l'aile gauche" du Parti Democrate', l'L a' 
achevé son virage à droit~ amorcé il y a un 
peu plus d'un an. A present ila pousse à 
sa fin logique l'alliance expérimentale de 
SDS (Students for' a Democratic Society, or­
çanisation de jeunesse impulsée par PL) a­
vec les partisans "sincères" de McGovern, 
(~~~, octobre, 1972) et son appe~ 
au gouvernement américain de cesser d'être 
raciste et d'opprimer le peuple (Anti-Racism 
Bill; projet de loi anti-ràciste). il a 
prouve que bien qu"il ait rejeté des élé­
ments importants du stalinisme, il n'a ja-. 
mais vraiment abandonné la collaboration de 
classe fondamentale du Parti Communiste. ·n 
a traverse plutôttm. nombre de phases compo­
ses principalement de gaUChisme, ce qui tra­
hissait sa peur de son propre opportunisme. 

Vers l.I'le 
OPPOSition commLriiste! 

pansion capitaliste "pour creer des emplois." Le pourcentage des abstentions dans cette 

Tandis que le PCUSA vantait'les négocia­
tions de paix au Vietnam en qu~fi~t leur 
resultat de ''victoire'' pour le ,FLN et la 
EDV, denonçait les tergiversations'dé Nixon 
et appuyait vigoureusement McGovern, il, pre­
férait ne pas remarquer la confiance en Nix­
on qu', exprimait la bureaucratie de Moscou. , 
Tout en notant machinalement les arguments" 
habituels concernant le "mondre mal" à pro­
pos de McGovern, les dirigeaIrts soviétiques 
mettaient l'accent sur l'attrait de Nixon 
aux yeux des electeurs à cause de l'amelio­
ration des "relations soviéto-américaines." 
Immédiatement après les élections ils ont 
expédié à Nixon un télegramme elogieux et 
ont publié lme analyse des résultats qui 
déclarait: "McGovern, qui est la principa.­
le opposition au president Nixon, ne pou­
vai t offrir aux élect _ "..!l'S que les déclara­
tions qui se modifiaient au cours de la 

election est le plus grand depuis 1948, dé­
montrant ainsi un désenchantement profond, 
bien qu'à peine ebauç:hé, avec les partis ca­
pi talist es. En plus les suf'f'rages qu'ont 
récolte le PC et ie SWP (Socialist Workers 
Party) dont les candidats etaient inscrits 
dans plusieurs ~tats sont l'indice d'une 
faim d'une alternative. Les suf'f'rages ac­
cordes au PC en particulier, étant donne sa 
ligne pseudo-proletaire, son orientation 
syndicale, .son appel intense et, seducteur 
aux noirs par le trq.chement de sa campagne 
en faveur de Angela Davis, etc., démon-· 
traient l'existence d'une partie de la. clas­
se ouvrière qui cherche des r~ponses radi­
cales et une politique socialiste, bien que 
ces campagnes n'aie:nt d'aucune façon consti­
tué un mouvement vers cette politique. 

Le parti des' Independant' Socialists, qui 
a appelé à voter ,pour le candidat du SWP ou 
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du SLP (Socialist Labor Party), et la Wor-
. kers League, qui a donné un appui "critique" 

au SWP, étaient motivés d'opportunisme pur 
et démontraient leur mépris total du con­
cept léniniste de travail électoral et du 
"soutien critique." Ni l'IS ni la WL ne 
pouvait trouver une raison suffisante pour 
vraiment militer en faveur de ces candidats 
au sein du mouvement syndical, l' IS étant 
seul pourtant à l'avouer. De vrais lénini­
stes ne donnent pas leur soutien à des can­
didats simplement pour faire enregistrer de 
des voix, mais plutôt avec l'unique but de 
construire un mouv.ement capable à la fin 
d'installer la classe ouvrière au pouvoir 
avec ses propres structures politiques. 
Ceci exige un élément réel d'accord pro gram­
matiqueavec le(s) candidat(s) du point de 
vue d'un programme marxiste révolutionnaire 
Voilà ce qui manquait totalement dans les 
deux cas: l' élém·ent d'un programme pro lé-

. taire de la part des candidats aussi bien 
que l'élément d'accord de la part de l'IS 
et du WL. 

Etant donnés l'isolement et la rigidité 
des dirigeants dédaigneusement conserva­
teurs du mouv-ement syndical -- le seul mou-

vement de masse organise de la classe ou­
vrière américaine -- et l 'humeur extrême­
ment rebelle, agitée et combative d'immen­
ses sections du prolétariat industriel, les 
conditions objectives existent pour qu'une 
avant-garde révolutionnaire aguerrie s'ins­
pirant du Programme de Transition trotskyste 
fasse de vastes gains dans la périOde à ve­
nir. Un tel développement pourrait entraî­
ner un changement qualitatif dans le rap­
port des forces au sein du mouvement ou­
vrier; ce qui permettrait à ce dernier de 
lancer une contre-attque aux offensives .et 
à la nouvelle stabilisation impérialiste 
imposées par Nixon, et mettrait· en question 
l'existence de la bureaucratie réformiste à 
l'avenir. Il aurait également pour.effet 
d'ouvrir la voie au développement d'une di­
rection révolutionnaire parmi les noirs et 
autres couches opprimées pour mener une of­
fensive sur toutes les questions sociales 
essentielles. Il poserait directement la 
question de la construction d'un parti pro­
létaire de masse qui détruirait la domina­
tion de la politique capitaliste au sein du 
mouvement syndieal et lutterait pour un gou­
vernement ouvrier •• 

La conférence de Londres 
du Comité International~ (1966) 

LI la deuxilme conf~re~ce du ComiU In­
ternational, l Londres· en avril 1966, la. . 
d~l~gation du groupe Spartacist fut exclus 
sous le pr~texte que le camarade Robertson 
aurait violé les r~glements de la conféren­
ce parce qu'il avait manqué l une session­
(bien que sans lui la dUégation ait les 
pleins pouvoirs organisationnels tout de 
mAme). Les deux textes reproduits ici 
sont: (1) la déclaration lue par le ca­
marade Robertson avant l'exclusion de no­
tre délégation et (2) les remarques f~ites 
par notre délégation au cours de la dis­
èussion du Rapport Politique de Cliff 
Slaughter du ComiU International le 6 a­
vril 1966 par le. camarade Robertsg,n au 
nom de la délégation Spartaciste~ 

Sur l'exclusion· 
de la Spartacist League 

Camarades: 

Nous croyons que c'·est porter atteinte l 
la prat~que léniniste que de demcDder qu'un 
14-

camarade affirme devant ses camarades ce 
qu'il ne croit pas. J'ai dit et redit en 
substance que si j'avais su l'existence du 
r'glement, j'y serais resU fidUe. J'as­
sure aux· camarades que mon action ne visait 
en aucune façon l constituer une violation 
des prodédures qui gouvernent la conduite 
des individus participant l la Conférence. 
Cependant, l'on considére que cela ne suf­
fit pas. Par contre, en guise de discipli­
ne, l'organisation Spartacist a du subir 
une s&rie d'attaques calomnieuses en dépit 
de notre accord fondamental sur la n6cessi­
t& de combattre le rlvisionnisme. Ceci re­
présente une tentative de substituer au 
centralisme dlmocratique international pour 
la sect ion am&ricaine, un m6chan1sme non 
pas de conscience et de discipline, mais de 
peur et d'ob&issance. C'est ainsi que l'on 
a sauté sur un incident sans imPortance: 
une violation non-intelitionnell.e du proto­
cole et qu'on l'a gonf1& délib&remment et 
de façonpréjudiciell.e pour qu'il prenne 
les proportions d'une incrimination d'ar­
rogance petite-bourgeoisie et de chauvini­
sme imp~r1al américain. 

Si 1es.csmarades proc.aent l notre ex­
clusion de cette confkence, nous nedaaan-
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dons que ce que nous avons d~jl demand~: 
qu' ils ~tud.ient nos documents, 7 compris 
celui sur le travail aux Etats-Unis qui est 
maintenant devant vous, qu'ils 6tudient no­
tre travail 1 travers les mois et les an­
n6es 1 venir. Nous ferons de mAlne. Une u­
nification des forces Trotskyist~ authen­
tiques sera r6alis6e, ma1gr6 ce revers tra­
gique. 

James Robertson, 
Spartacist. 

Rapport de la 
délégation Spartaciste 

Au nom du groupe Spartacist je salue 
cette conf6rence convoqu6e par le Comit6 
International. . 

C'est la prem1~re participat1.on inter­
nationale de notre tendance; nous appr6ci­
ons profond6ment la possib1l1t6 d'entendre 
et d' 'changer des points de vue avec les 
camarades du mouvElllent mondial. Et nous 
croyons donc que nous sommes tenus de vous 
prfsenter nos positions pr6cises, df)s lors 
qu'elles soient 1 la fois pertinentes et 
distinces sans les adapter ou les modifier 
dans le seul but d'une fausse unanim.iU, 
qui nous desservirait tous, puisque aussi 
bien nous pensons avoir quel.ques aperçus 
valables 1 offrir. . . 

Nous sommes pr6sent l cette conf're~ce 
sur la base de notre accord fondamental a­
vec la rfso1ution internationale du C.I. 
De plus, le rapport du camarade Slaughter 
nous a paru solidElllent communiste., de part 
en part unifU par une d'termina tion rtWo-
1utionnaire. 

. Il. Qu'est-ce que le Pablisme? 1 

Le point central de la Conf 'renceest 
"la ~econstruction de la Ive Internationale, 
d'truite par 1e pabl.1sme." n est donc jils­
te que la question "qu' est-ce que 1e pabll­
sme?" ait 'U largement discut6e. Nous ne 
pènSons pas que le pabllsme n'est que l' ~-, 
pression de courants organiques du rêtor­
misme et du stallnisme, n'ayant pas de ra­
cines dans notre mouvElllent. Nous ne pen-

. sons pas non pl.us -- comme 1e fait Voix Ou­
vri)re - que 1e pabllsme puisse ttre expll­
qd s1mp1E11lent en faisant r6fArence l la 
composition sociale petite-bourgeoise de la 
ne Internati.ona1e: pas p1us que l'on ne 
peut expliquer la nature d'une maladie en 
faisant rêt'rence au corps affaibli dans 

1eque1 des microbes particuli8l's se sont 
insta1l6s. 

Le pablisme est uner'ponse rBvisionn!­
ste aux nouveaux' probUmes pos6s par l' èX­
pansion stal.inienne aprlls 1943. Et le pab-
1isme a 6t6 cOmbattu, A l'inUrieur du mou­
vement, par une mauvaise "orthodoxie," '1"e­
pr6sent6e jusqu'A ces dernillres anri'es par 
Cannon. n nous faut r6pondre A d$ nou­
veaux d6~isde façon authentiquement ~­
~: comme 1e dit Gramsci,' n faut dfve­
lapper la doctrine marxiste dans sa direc­
tion propre, non pas en 'ch~hant l'absorb­
tion 6c1ectique de nouveaux 6l6men.ts 6tran­
gers ,'comme l'a fait 1e pabIisme. Iapr'es­
sion qui produisit 1e pablisme commença en 
1943, faisant suite l 1 t 6checdela perspec­
tivemise en avant par Trotsky~· de 1 t effon­
drElllent de la bureaucratiesovi6tiqueet de 
nouvelles rtWo1utions d tOctobreaulende­
main de 1& guerre. cet ~chec fut la cons'6-
quence del'incapacit' A forger des partis 
rtWo1utionnaires • Apr~s 1950, le pablisme 
dom1nala IVe Internationale. Ce futseu-
1E11lent quand les r6sultats du pabllsme ap­
parurent clairElllent qu'une section de la 
IVe Internationale h6sita. A notre avis, 
le mouvElllent "orthodoxe" doit encore faire 
face aux nouveaux probUmes ·th60riques qui 
rendirent possible le pabliSllle en 1943-50 
et occaslonn~rent une scission partielle 
en 1952-54. '. 

'. Le combat contre le pablisme es'tla for­
me historique sp6c1fique .d'une lutte conti­
nu ellement n6cessaire contre le rtWision­
nisme, qui ne peut finalement &tre. riso1ue 
dans le cadre du capitalisme. Ber-nsteiIi,;' 
Boukharine· et Pablo, par e.xemple.ont'tA­
nps adversaires au cours de phases part.1cu­
li~res de cette lutte, laquelle est A la 
fois dcessaire et intWitab1eet ne peut ê-
tre "r6so1ue." . , 

Te'lles sont quelques unes de nos positi­
ons l. propos' du pablisme. El1813 ne sont.' 
pas e~ustives. car elles sont" d't~6s 
par les. aspects .particuliers, du" pablisme. '. 
qui ont surgi dans notre propre lutte con­
tre lui. 

NoUs contestons l'id'e .que la pr'sente 
crise du capitalisme s eraits i aigue et . 
profonde que lertWisionnisme trotskyste 
deviendrait n&cessaire pour int6grer les 
travailleurs de. façOn. callparable l la d'gê­
n'rescence des ne et nIe Internationales • 
Une telle erreur d'estimation aura~t pour 
origine une, 'norme surestimation de notre. 
importance a.ctuelle et serait cons~u_ent 
dfsorientante. 

Nous ferions mieuX de nous concentrer 
sur ce que UDine di sai t A pràpos des éri-
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ses vari6es et multiformes qui assaillent 
l'1lII.p6riallsme (un sysUlIle essentiellement 
en crise d's avant 1914). L&n1ne faisait 
r_rquer qu' i! a!z !. ~ ~ situation ~­
Ross1bJ.e ROur ~ bourgeoisie; g, ~ !!. 
chasser. Autrement, les "crises" sont l'or-
dinaire de l'existence des m6chanismes et 
des agences de l'imp'rial1sme, qui Se d'­
brouille d'une ann'e 1. l'autre. A pr'sent, 
en fait, leur tlche est plus facile apr~s 
l'6clat_ent terrible du mouv_ent des tra­
vailleurs Indon6siens; ajoutez l. cela les 
autres'rev.1rements qui d6œontrent la d'pen­
dance des r~1sionn1stes envers les couches 
petites-bourgeoises et bureaucratiques, tel 
l'ao1l1ssement de ~'URSS, l'isol.ement de 
la aune, l'Inde sous la botte, l'Mrique 
stabilis' de façon "satis.faisante" et Cas­
tro prisonnier de la Russie et des ·USA. La. 
leçon centrale de ces 6pisodes est la n'­
cesBit' de construire des partis r~olut1on­
Daires ouvri'res, c-l-d de renforcer notre 
capacit6 l intervenir dans la lutte. 

12. Tad.iques anti-pablistes 1 

Un camarade .français l'a bien exprm's 
"U n'y a pas de .famille du Trotskysme." 
n y a seul_ent le prograDlllle .correct du 
Jfarx1sme r~olutionnaire, lequel n'est pas 
un parapluie. N6anmoins, il y a aujaurd'­
hui quatre courants internationaux organld 
sas, tous pr6tendant ttre trotskyste et dl­
s1gn4s camae "Trotskyste" de façon conven­
tionnelle. Cet 6tat de choseSne peut Ure 
r4solu qU'a travers des scissions et des 
fUsions. La. rauon de cette apparence de 
",raa1lle" est que chacune des quatre ten­
dances -le Secr'tariat Unifi', la "Tendance 
urxiste r~olutionna1re" de Pablo 1ui-.a.e, 
la "Quatri"e Internationale" de Posadas et 
le Comit6 International - se trouve ttre 
dans certains pays l'unique' groupe organid 
se rlclamant du Trotskysme. En sorte qu'el­
les attirent tous les pr6tendus trotskystes 
de leurs r'gions et supprme la po1arisati­
ont 11 n'Y a ni lutte ni diff6rentiation 
qui attireraient quelques uns et oblige­
raient les autres l ~acuer leur pr.tensi­
ons 1. se penser r~olutionnaires et Trot­
skystes. Ainsi, quand plusieurs camarades 
de 1& Spartac1st League all~ent 1. Cuba, 
nous Vlmes que le groupe trotskyste du pays, 
aÈre de l'Internationale de ,Posadas, .­
tait en gros compos' d' exellents camarades, 
menant une lutte vàleureuse dans descolldi­
tions difficiles. Les' discours d'aujourd'­
hui des camarades Ceylanais et Danois ra­
prûentant les sections de gauche du Secrl­
tariat Uniti., refl'tent de tels probJ."es. 

L'aclatement partiel des forces du Secr6-
ta.riat UnifiA - l'expulsion de Pablo, la 
trahison ce,ylanaise, la ligne de collabora-
16 

tion de classe du Slf> 1. propos de 1& guerre 
au Viet Nam f l'abaissement de Handel de­
vant l'h'ritage de la Social-d6œocratie bel­
ge - tout cela prouve que le temps est pas­
s& o~ la lutte contre le pabl1sme pouvait 
se d~elopper à l'int&rieur d'un cadre orga­
nisationnel commun au niveau international. 
Et l'exp&rience particu1i~re de nos groupes 
aux Etats-Unis, qui furent exclus sjmp1e­
ment en raison des positions qu'ils d~fen­
daient sans aucun droit de faire appel, d'­
montre l l'envie, s'l1 en &tait encore be­
soin, que le Secr&tariat UnifiA mentef­
front6œent quand 11 pr&tend inclure le 
Trotskysme entier. 

Jusqu'a pr'sent, selon notre façon de 
voir, nous n'avons pas tr~s bien r'ussi 1. 
6craser les pablistes. L'impact des seuls. 
'vAnements, quelque :favorable qU'ils puis­
sent nous être objectivement, ou quel que 
soit le dlimenti cinglant qu'ils infligent 
aux doctrines r~isionnistes, ne sera pas 
su.ffisant. A.ux Etats-Unis, l' 6clatement 
de l'aile gauche du Slf> au cours de ses 
cinq ann'es d'histoire, f'Ut une grande, 
chance ~ur la direction r~isionniste du 
Slf>. 

Aujourd'hui, notre lutte contre les pa­
bl1stes doit se mener principalement l 1'­
ext'rieur de leurs organ1sattons: nlan­
moins., dans de nombreux pays une p'riode de 
.fronts uniques -et de pAnltration organisa­
tionnelle dans les groupements r'visionni- 1 

stes d_eure n6cessaire afin de mener 1. bi­
en 1& lutte pour la reconstruction effecti­
ve de la IVe Internatioria1e, laquelle trou­
vera son achlW_ent r'el dans un congr~ 
mondial dont l'objet sera d'en jeter les 
bases nouvelles. 

13. Eclairer la théorie 1 

Les exp'riences des luttes alg'riennes et 
cubaines ont une jmport&nce particull're l. 
cause de la 1um1're qu'elles jettent, cha­
cune d'un cet6 diff6rent, sur la distincti­
on d'cisive entre d'une part la conqulte de 
l'indlpendance na tiol)ale dans un cadre' bour­
geois et d'autre part les r~olutions de 
type chinoise, qui m~ent l une v'ritab1e 
rupture avec le capitalisme mais qui s' in­
scrivent pourtant dans les confins d'une 
couche bureaucratique au pouvoir. 

Deux Al.ents d6cisifs sont CcmJIIluns l 
toute la s'rie de bouleversallents menAs par 
les directions de type stalinien (en Yuugo­
slavie, en Chine, 1. Cuba, au Vietnam): 10 

!l!!!. guerre civ11e ~ !m!.paxsanne-gu6rllla 
qui en premier lieu arrache le mouvement 
paysan de la domination imm&d1ate 1mpAria­
liste pour lui substituer une direction pa-
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tite-bourgeoise; et qui l la suite, si elle 
est victorieuse, saisit les centres urbains 
et de son propre ~ brise les relations 
de propriêU capitalistes, en nationalisant 
l'industrie sous la nouvelle direction bo­
napartiste qui est en train de se consoli­
der. 20 L'absence de la classe ouvri're en 
tant que concourrante dins la lutte pour le 
pouvoir social et enparticuller l'absence 
de son avant-garde rtSvolutionnaire. Ceci 
pemet aux couches petites-bourgeoises de 
la sociêU un rele exceptionnellement in­
d'pendant et aapOche qu'elles se divisent 
comme cela se produisit lors de la rtSvolu­
tion d'octobre quand les couches les plus 
milltantes de la petite-bourgeoisie turent 
tir'as derri're la classe ouvri're rfvolu­
tionnaire. 

Ii est pourtant &vident qu'il taut une 
rtSvolution politique suppl&aentaire atin de 
frayer le chemin au dtSveloppaaent sociali­
ste; .alternativaaent, ce qui s' 1lIIpose dans 
les prem1.'res phases (telles qu'au Viet Nam 
l pdsent) c'est l'intervention active de 
la classe ouvri~re en vue d'assurer l'hê­
gémonie sur la lutte pour la lib6ration na­
tionale et sociale. 

Seuls les pablistes et ceux qui croient 
avec eux que les bureaucraties staliniennes 
(du moins quelques-unes d'entre elles - cel­
les, par exemple, de Yougoslavie, de Chine 
ou de Cuba) sont capables de constituer une 
direction socialiste ~olutionnaire peu­
vent tirer de cette th~e une conclusion 
qui nie le rele central du prol'tariat dans 
la rtSvolution sociale. 

Au contraire, pr'cis fIIIlent, la paysannerie 
petite-bourgeoise, ."e dans les conjonctu­
res historiques les ~ favorables, n'a pu 
trouver une troisi"e voie, une voie ni ca­
pitaliste ni prol'taire. Plutet tout ce 
qui a dsulU des expêriences chinoises et 
cubaines, c'est un 'ut du m"e ordre que 
celui qui est issu de la contre-rmlution 
politique de staline en URSS, de la d'gfn'­
ration de la ~tSvolution d'Octobre. Voill 
ce qui nous 8lI~e 1 qualltier ces ,tata de 
"'tats ouvriers dMol'lllGs." Et l'expêrience 
v'cue depuis la deuxilllae guerre mondiale, 
si eUe est interpretAe de juste façon, of­
fre non point unef raison de s' brter de 
façon rlvisionniste de laperspective et de 
la nAcessit' du pouvoir r8volutiorma1re du 
prol'tariat, .. is constitue plutet Uhe 
grande justification de la th60rie et des 
conclusions smstes dans. des circonstan­
ces nouvelles et inattendues. 

Faiblesse et confusion 

De nombreuses prises de position du. Co­
mit, lnternational dAiaontrent une taille ou 

une contusion th60rique 1 cet 'gard. Âussi 
pr'tend-on dans la ~claration du ComiU 
International concernant la chute de Ben 
Bella: 

"a 011 l"tat revit une fOl"llle bonapar­
tiste, comœe en !!g'rie ou 1 Cuba, le 
type de 'rivolte' qui eut lieu les 19-20 
juin 1 Al.ger est l l'ordre du jour." 

. le_letter. 26 juin 196.5 

Le taux de nationalisation en llI'rie se 
monte actuellaaent /J.96g] 1 environ l~ de 
l~'conam1e nationale, tandis qu.e l'konOllie 
cubaine est pour ainsi dire enti~t na­
tional1d. n probable que 1& Chine reti':' 
enne des vestiges plus 1lIIpo~ta de sa 
bourgeoisie. Si la bourgeoisie cubaine est 
eftectivelent "faible .. " co_e l'attime le 
COIlita International. on ne peut constater 
qu'une chose: o'est qu'elle a dit se tati­
guer au cours de sa longue nage vers H1ami 
en Floride. . 

Cependant, la dsolution actuelle du Co­
IlliU International intitul'e "Pour larecon­
struction de la Ive Internationalen traite 
la question tr~ bien t 

"De la Il''e JUDi~. l' Int81'D&tiOD&le 
et ses partis sont la cl' des problllles 
de la lutte de classe dans les pays colo­
n4ux. Les leàders nationalistes petit­
bourgeois et leurs col.l.&borat&urs stali­
niens bloquent la lutte au niv.u de 1& 
lib 'ration nationale ou, au mieux, d'une 
version du "social1_e dans un seul pq8~ 
apPU1"e sur la subordination 1 la poli­
tique de coexistence de la bureaucratie 
stalinienne. De cette _nik-e. tous le. 
gains r-.port's par la lutte des ouvriers 
et des pqsans, non seul.ent dans· le 
.onde arabe, en Inde en Asie du Sùd-lI.t, 
etc., lI&is aussi en Chine et 1 Cuba Lé'· 
est nous qui souJ.1gnon!J. resï.Dri 1'­
intêrieur des l1Il1tes de la dadnation 
iIlp'r1al1ste, ou sont sxpol$6s • la con­
tre-rfvolution et 1 l'iDt..vent1on.1a­
p'rialiste (l'allgn.ënt contre la Chine. 
la crise des missiles 1 Cuba, la guerre 
au Viet-Nam, etc.)." 

-!ê. Vêrit', 10 • .532. p.4) 

C'est avecralson que. ce passage.etCuba 
clairaaent au meme rang que la Chine. sis 
pas que l' Alg'r'-e.' . 

Le dOC\1lllent prisent' il y a plusiéurs an­
n'es par la section trançaise du Coait6In­
ternational soutfre,. notre avis, d'une 
faiblesse centrale. n voit une· correspon­
dance entre la rfvolution cubaine et l' u:­
pariance espagnole des ann6es )0. Cette à­
nalogie n'est pas dmpl._ dMectueusel 
elle metl'acc8llt s'In" ce qui n'est pr'c:'''-
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ment pas commun aux luttes espagnole et cu­
baine, c-l-d la v&ritable r&volution ou­
vri&re qu'&cras~rent les staliniens en Es­
pagne. 

Surmonter une mauva i se méthode 

A notre avis ce réflexe simpliste du Co­
mit& International a renforcé les pablistes 
contre nous. Le C.I. doit nier la possibi­
lité d'une transformation sociale menée par 
la petite bourgeoisie afin de défendre la 
validité et la nécèssité du mouvement r6vo-
1utionnaii-e marxiste. C'est une mauvaise 
méthode: au fond elle confond l'état ouvri­
er déromé avec la voie vers le. socialisme. 
C'est l'erreur pabliste tournée l l'envers. 
Elle constitue une négation profonde de la 
conception trotskyste qui affime que la 
caste bureaucratique au pouvoir est un ob-: 
st&c1e que doivent renverser les ouvriers 
avant qU'ils ne puissent avancer. 

L'analyse théorique faite par la Sparta­
cist League 1 propos des régions arriérées 
du monde renforce, 1 notre avis y les prises 
de position progr8llllll8.tiques que nous parta­
geons 1 l'6chelle internationale avec les 
C8lI&rades du ComitA International. 

4. Construire la section 
américaine 

L'aspect principal de notre tlche qui 
peut Itre obscur Pour nos camarades 1 ~'ê­
trang~, c'est la question des!!2!!:!. Elle 
a une importance critique et immédiate. A 
moins de trouver la juste tactique pour a­
border les jeunes militants et ouvriers 
noirs, notre sectiOn né pourra pas s'enra-
. ciDer dans les masses étant donné les con­
ditions américaines. 

Ious nous somBes efforcés d'acquérir une 
bonne compr&1ension théorique au cours de 
notre lutte fractionnelle au sein. du Socia­
list lIbrkersParty contre la ligne de nati­
onalisme . noir qui liquide une- perspective 
rlvolutionnaire. Nous dMkndons la thlse 
que ~ !!2!E!. ~ ~ constituent une ~ 
!!!. couleur opprimée gui !.!. concentré .e 
&ES!!. 2!!!!. la classe ouvrUre 2!. ~ ~ 
J!!!!. couche suraploitée.Nous avons acquis 
une apérience considérable; vu le nombre' 
restreint de nos cadres et malgré une compo­
sition sociale qui n'a pas encore dépassé 
10,& de Noirs environ. Nous avons un noyau 
dans. Barlem 1 New York. Nous sommes inter­
venus de diverses façons dans le ghetto 
noir au cours des désordres des ét&s 1964-
6.5, acquérant ainsi une expm-ience précieuse. 

.- . lJ.e reste des remarques ne furent pas ré-
,digées avant d'Itre prononcées; ce qui suit 
t8 ' 

est reconstruit du brouillon. La question 
de la propagande et de l'agitation ne fut 
pas abord&e tr's largement dans ce rapport. 
Elle se trouve pourtant dans le "projet de 
document sur les tlches" assemblé par la 
Spartacist League la veille du jour o~ se 
délivra ce rapport. Aussi reproduisons­
nous ici la partie de c,!. document qui a 
trait 1 cette questio~ 

A l'égard de notre travail dans le sud 
des Etats-Unis, notre projet de document 
affirme que "notre accomplissement peut-3-
tre1eplus impressionnant jusqu'il pr6sent, 
c'est la construction de plusieurs comités 
d 'organisation de la Spartacist League dans 
le sud, y compris 1 la Nouvelle Orl6ans. 
Dans des termes absolus, ceci n'est qu'un 
pas relativement modeste et ne fait que 
nous JIl1Ulir d'un tremplin pour ùn travail 
systématique. Ce qui est impressionnant 
c'est qu' aucune autre organisation se vou­
lant r6vo1utionnaire n'a actuellement de 
base, si petite soit-elle, dans le sud." 

Noir et blanc 

La.. question raciale aux USA d1ff~re de 
celle qui se pose an Angleterre. Elle se 
situe en fait 1 mi-chemin entre.la situati­
on en Anglèterre et celle en Afrique du Sud. 
Ainsi quelques z1, seulaaent' de la populati­
on britannique sont de couleur; par contre 
en Afrique'du Sud plus des deux tiers des 
hàbi tants sont noirs • Aux Etats-Unis si 
quelques 2~ de la population entUre sont 
noirs ou de langue espagnole, parmi la clas­
seouvrUre, ,tant donn' la concentration 
écrasante des 1Uancs dans les classes sup'­
rieures, les noirs et ceux de langue espa­
gnole comprennent. quelques 25 1 3~ • 

La significa tion de ceci, c 1 est qu'en 
A~gleterre l'intensiU d'exploitation se 
répartit de façon inégale l18.is assez r6gu­
li're 1 travers une classe ouvri&re essen­
tiellt!!lllent homog~ne.A l'autre extrlllae, en 
Afrique du Sud, les ouvriers blanCS ont un 
revenu dix fois supérieur 1 celui des noirs 
vivent ellX-1lllmes en bonne partie aux d'PalS 
des noirs. imposs.nt ainsi une barrUre aux 
actions de la classe unie qui est quasiment 
insurmontable (cf~ les relations entre ou­
vriers europ6ens et musulmans en Algérie). 

Aux USA ce sont les ouvriers noirs qui 
portent le fardeau qualitativeaent le plus 
lourd. Dans les périodes calmes, par exem­
ple il des niveaux 1nf6rieurs de la lutte 
des classes tels que ceux qui priva1ant l 
pr6sent, ils ont tendance l se s'parer des 
ouVriers blancs. Ainsi la jeunesse !l2!!:.!. 
en Am&rique est actuellement la seule con­
trepartie de la sorte de jeunes milltants 



ouvriers blancs que l'on trouve dans les 
Young Socialists britanniques. 

Unir la classe 

Pourtant nous sommes bien conscients 
qu'A un certain mOlllent dans la lutte des 
classes les dltachements principaux des ou­
vriers en tant qu'ouvriers, c-l-d les noirs 
et les blancs se trouvant ensemble dans des 
organisations de classe telles que les syn­
dicats, s'engagent profcSnd6nent. Chaque 
grh'e le d_ontre; Prêvoyant les luttes de 
classe massives qui nous attendent, nous a­
VODs cOllllllenc' l. cons truire des fractions 
dans certaines parties-cl's de la classe 
ouvri~re qui nous sont accessibles. Ma!s 
aujourd'hui le recrutement de jeunes noirs 
ailitants, c'est aussi le raccourci vers le 
recrutement de cadres prol'taires puisque la 
quasi totalit' de ces militants font partie 
de la classe ouvrillre. 

ilhf'in, nous savons que dans les condi ti-
01Ul particulillres aux Etats-Unis, la con­
struction d'un parti vlri tablement r'volu-

[de la p. 2} 

Front populaire 
et soutien critique 
ne peut jamais "partager" avec les élements 
arriérés de la classe ouvrière des illusi­
ons sur la nature de classe de l'Etat ou' 
sur la procédure électorale, sur la possi­
bilité de collaboration avec la bourgeoi­
sie. etc. Et insister en premier lieu sur 
le "partage" des expériences dE! la classe 
ouvrière conduit en fin de canpte à adopter 
lme conceptionsocial-democrate du "parti . 
de la classe, entière" - la conception de 
Kautsky et celle avec laquelle Rosa Luxem­
bourg n'a jamais tout à fait rompu. C'est 
l l'extrême la logique du "front unique 
stratégique" de 1 'OCI~ 

POt:Ir un soutien critique 
des candidats LO et OCI 

n est pénible de constater qu'aucune 
des principales organisations qui Se disent 
Trotskystes en France aujourd'hui ont été 
capables de saisir clairement la nécessité 
de rompre nettement avec le front populaire 
-- 'que chaque voix pour le PC . et le PS dans 
ces élections était une voix pour la bour-

tionnaire engera l' int'gratiOJi dans ses 
rangs et dans sa direction d'Urle grande pro­
portion, voire d'une majoritl. des plus ex­
ploitAs et oppr1m~ - c-I.-d les ouvriers 
noirs. 

Un groupe' de propagande combatif 

Les projets de thllses de la Spartacist 
League affil'!!lent que Ifle but tactique de la 
Spartacist teag ueàaftSla. prochaine p'riode 
c'est de construire un groupe de propagande 
suffis&J/llllent grand pour pouvoir intervenir 
avec son agitation sans chaque lutte socia~ 
le aux Etats-Unis camille un pas n"'essaire 
dans la construction du parti rlvolution­
BÂire. En vue de cette intervention nous 
cherchons A multiplier nos forces par dix 
au moins. En partant de nos forces res­
treintes, d'une centaine environ, DOUS a­
vançons vers notre but en poursuivant troiS 
lignes paral1r.les d'activitA= scissions et 
regroupements avec d'autres organisations, 
engagement direct, dans les luttes des mas­
ses, re.ri1"orcement et fo:nu.tion politique de 
notre organisation." _ 

geo~s~e. Mais ils ofrrent un soutien criti­
que aux partis ouvriers réformistes de l'~ 
nion de la Gauche plutôt qued'appeller le 
PC et le PS à rompre leur alliance aYec les 
radicaux de gauche comme condition à un sou­
tien critique dans ces élections. Aussi 
longtemps que le PC et le PS ne ranpront 
pas en tant qu'organisation et dans leurs 
programmes avec leurs alliés bourgeois, la 
contradiction à l'intérieur de ces formati­
ons - qui sont à la fois bourgeoises et pro­
lérariennes - sera supprimée et laissera 
place à un contenu purement capitaliste. 

Cf' est pourquoi les miU tants ouvriers 
français doivent refuser de voter pour un 
candidat de l'Union de la Gauche ' quelqu'il 
soit. Pourtant les poli tiques électorales 
a;-LO et del'OCI incarnent une contradic­
tion ~ Tout en s'opposant à l'Union de la 
Gauche, ellE!s contiennent un élément de ca­
pitulation devant les illusions "front po­
pulairistes" 'de là. classe. C'est pourquoi 
le soutien à un candidat de l' OCI ou de LO 
doit s'accompagner d'Une critique du fait 
ambigu que d'un côté ils ont leur pl"opres 
candidats opposes à l'Union de la Gauche 
mais que de l'autre, côté ils appellent au 
second tour (sinon au premier) à 'VOter pour 
les candidats PC et PS qui canposent le 
bloc des collaborateurs de clesses. 

L lOCI et' 10 ont au moins gardé des res­
tes d'indépendance bolchevique de classe en 
refusant de soutenir ouvertement des poli­
ticiens bourgeois. On ne peut, par cantre, 

[ suite a la P. 20J 

19 

i 
! 
i 
1 

1 
f 
f 
1 
1 
1 

1 

f 
t r ; 
1 
1 
l' 
! 
1 



pas dire la même chose de la Ligue Coumuni­
ste dont tout le verbiage révolutionnaire 
finit par la justification d'un soutien à 
la collaboration de classe sous le prétexte 
frauduleux que la participation des radi­
caux dans le bloc de la gauche unie - ce 
que Trotsky en Espagne nommait "l' ombre de 
la bourgeoisie" - n'affecte pas son carac­
tère de classe. L'affirmation de la Le, dé­
niant au bloc de la gauche son caractère de 
front populaire, supprime tout obstacle po­
litique à sa participation à ce front popu-
laire. -

Les militants de ces organisations osten­
siblements Trotskystes doivent rejeter cette 
ligne politique dangeureuse. Si l'Union Po­
pulaire est élue et forme un gouvernement, 
elle sera certainement attaquée violemment 
par la bourgeoisie et dans de telles circon­
stances les pressions à défendre le front 
pOpulaire deviendront énormes. La mollesse 
que l'OCI et LO ont déjà manifestée dans 
leurspolitiques électorales fait craindre 
le danger de futures trahisons de plus gran-
de importance. -

Les révolutionnaires peuvent et doivent 
certainement utiliser les élections pour 
faire connaître leur opposition au front 
populaire. Ceci ne peut être fait en appor­
tant un "soutien critique" aux PC-P8-Radi­
caux, mais en faisant appel à un gouverne­
ment PC-PS sur un programme révolutionnaire. 

La lutte éontre les "ministres capi tallstes" 
doit être canplétée, par une lutte tout: aussi 
acharnée contre les politiques capitalistes 
de ces ministères. 

Ce qui fait la faiblesse de l'appel sem­
piternel de l'OCI aux staliniens surtout, à 
rompre avec la politique de collaboration; 
de classes et à lutter pour le gouvernement 
ouvrier, c'est qu'à l'heure actuelle, au~­
ment où cette question se pose effective-' 
ment et dans t-otlte son ampleur à la classe 
ouvrière française t l'emploi de cette reven­
dication à lOIigueur'd'ànnées mine l'impact 
specifique qu'il pourrait avoir. Cette eXi­
geance que l' OCI pose sans égard au manent 
historique - donc d'une manière abstraite -
acquiert une extrême urgence dans le contex­
te présent. Car exiger que les partis. ou.,.. 
vriers ranpent leur alliance avec les radi­
caux et luttent pour le pouvoir en leur pro­
pre nom implique qu'il Y ait une pOlaris&-' 
tion sur des lignes de classe à l'intérieur 
même de ces formations -- les partis refor­
mistes dans lesquels la classe ouvrière mèt 
sa confiance mais qui ont montré qu'ils e­
taient en même temps les gardiens determi~ 
nés de l'ordre bourgeois-.Dans ce -contexte 
exiger un gouvernement de partis ouvriers 

- seulement implique l' eclatementde ces for.,... 
mations - en opposant la base -prolétaire- ii: -­
la direction trattre - qui s' interpos~zit 
entre la·classe ouvrière et la réalisation 
de sa volonté révolutionnaire. • 
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